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PREFACE,

IN grand livre, un grandU mal! C'efè là le langage

de presque ‘tous les fécles: celui-

même ‘où nous fommes, malgré

l’inconfèance qui tourne toutes
5 v…

chofes ref ‘pas exempt de là

fau)feté de cette ‘étrange -pré-

2 vertion



PREFACE
vention. On me doit pas mon

plus efpérer que les bommes chan-

gent de goût à l'avenir, ‘fiwtout

lorsqu'on s’appliquera'à faire des

livres, dont le volume fera moins

grand qu'utile, 1] femble” mmé-

me qu'on en vient aisément -à

bout, parcequ’il ef} plus facile de

travailler avec fuccès à Ja per-

Jeélion d’un petit ouvrage qu'à

celle d'un grand, Foici. en quoi

confifte la fouveraine beauté d'un

tel
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tel ouvrage: Il faut que l'Au-

teur possède le fecret de, faire

 gofter fes fentimens par l’heu-

reux mélange de utile avec

l’agrégble, que toutes les
idées en foient diftintles, précis

fes bien dévelopées.  Chofès

qui fe trouvent au dernier point

dans ce petit ouvrage qu'on donne

au public. Car quoique ?’Au-

teur s’épuife en flateries- envers

Jon Roi; qu'il y fafè entrer
quel-
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quelques fentimens où ceux de

la Religion Proteflante ne trou-

veront bas bien Jeur compte, on

Sera pourtant bien -aife. de lui

rendre juftice en faveur de tant

de beaux Jentimens, de quan-

tité de Réflexions, qui regar-

dent mon feulement la: Politi-
que, mais auffi la Morale. Nous

avons tous tant que mous fou-

mes, -nos défauts, c'efè en

vain qu'on s'attend à un ouvrage

N Où
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où la critique maligne me trouve

rien à mordre. Il fuit que
voici un livre, dont la leéture ne

coute guère, du profit duquel

on |ef} feur, pourvez que l'on y

anporte un efprit docile, tou-

te l'attention requife. Car pour

ceux qui me! s° adonnent à

étude des belles lettres que

pour s'anufèr, ou par manière d’

acquit, pour perdre plus agré-
ablement leur temps, ceux-là, dis-

Je,
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je, font bien‘ connoître, combien

ils ont l'efprit gâté, combien

ils témoignent de froideur de

lécheté pour bavancemient de leurs

lumières. Fe fouhaite que tous

ceux qui liront ce livre, parvi-

ennent à cet éminent degré de

prudence de Sagefle dont P Au-

teur mous donne de fi belles preu-

ves. À Gene ce À de Fevrier,

1727.

GOTTLIEB STOLLE,
P. P.



LA

VÉRITABLE
POLITIQUEDES
PERSONNESD E

QUALITÉ.
"M Uoique les Perfonnes de qualité aient or-
5 dinairement plus d’efprit de lumiéreE fairé des faites,

què, les ‘âutres, elles ne laiffent pas de

léur fortune leur réputation. La fource des
malheurs qui leur-arriverit n’eft pas mal-aifée à
découvrir: eeft que dans leur conduite la pfüpart
ne fuivént aucune règle? que fouvent elles a-
giffent par ‘humeur, par caprice, ou par pallion.
Cepeñdaht‘ceft principalement aux perfonnes de
naiffance, que des regles de conduite font nécef-
faires. Leurs affaires font importantes, leurs em-
plois confiderables, leurs interêts délicats diff-
ciles à ménager. D* ailleurs elles ont d’ ordinaire
plufieürs énñemis couverts ou déclarés, qui ob-
fervent avec des‘ yeux critiques tout ce qu’elles
font, qui“ne fongent qu’à les perdre, afin de

LAVERIT, POLITIQ A profites
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2 La véritable Politique
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des Perfonnes de Qualité. 3
accomplir nos devoirs; qu’elle eft en même
temps le fondement du vrai mérite, le principe
du folide bonheur. Mais fi cette excellente qua-
lité nous fait aquerir une gloire immortelle dans
le- Ciel, elle ne nous ferc pas moins pour vivre
jvec honneur, pour jouir de quelque repos für
la terre: car un homme d’une probité reconnue
eft eftimé de tout ce qu’il y a de perfonnes fages

éclairées, fon mérite lui ouvre le chemin
aux prémiers emplois. De plus, comme il eft
exemt de toute paftion déréglée, il jouit de l’heureu-
fe tranquillité qui regne dans les ames pures;
jamais la paix de fon cœur n’eft troublee par les
divers accidens, auxquels les hommes font füjetss
parceque toujours foumis aux ordres de la Pro-
vidènce, il trouve fa confolation dans fa propre
vertui Comme rien n’eft capable de lui ôter ce
précieux trefor qu’il renferme en lui même, rien
auffi ne peut le rendre malheureux. Il n’en eft
pas ainfi de ceux qui font confifter leur bonheur
dans la fanté, la beauté, les richeffts, les digni-
tés, dans les autres préfens qu’ils ont receus
de la nature ou de la fortune: Tout cela leur
eft fouvent ravi par mille accidens impréveus, ou
leur échape félon le cours ordinaire des chofes
humaines. Etalors ils font d’autant plus mifé-
rables, qu’ils ne trouvent point dans leur propre
fonds de quoi fe confoler de la perte de ces fragi-
les biens, auxquels ils avoient tant d’attache. Rien
n’eft donc plus avantageux que de travailler à de-
venir homme de bien. Pour Pêtre véritablement,
il eft néceffaire d’avoir une foi vive pure, Ceft
à dire, d'être fortement convaincu de toutes les
Vérités du Chriftianisme, d’en füivre exactement
les règles, d’avoir une extrême horreur du li-
bertinage de l impiété. Notre Réligion porre

À 2 avec



4+ La véritable Politique

avec-foi des marques fi ézlatantes de la divinité
de fon origine, elle elt fi aimable fi fainte,
que les incréqules qui ofent la méprifer, font
tout à fait inexcufables. Quand on P examine

pres
fans prévention, avec un défit fincère de s’é-
claireir, on découvre bientôt qu’elle eft vénéra-
ble par fon antiquité, pure dans fa morale, fü-

us blime dans fes miliéres, divine dans fon prin-
s cipe. Ainfi quel parti plus feur pour nous, que de

nous foumettre à laloi d’un Dieu, qui après avoir
établi fon E‘g'ife au milieu des peuples idolatres,

14 malgré l’oppofition de toutes les puiffances de la
terre, les a obligées elles-mêmes, non obftant leur
orgueil leurs préjugés, à le reconnoître pour

n

leur Crésteur, à lui rendre Padoration qu’il
1 mérite? Et que pouvons-nous faire: de plus’ rai-

fonnable, que d’embraffér une doétrine. confirmée

+5, par tant de miracles, appuyée du témoignage de
j

E

tant de Martyrs, enfeignée uniformement durant
K 4 des fié les, défendue par tant de grands hommesÀ

auifi cé ébres par la pureté de leurs mœurs, que
si, par la tolidiré de leur efprit, par leur érudi-

tion profonde. Outre la foi, il faut encore avoirks fon amour, pour
ms rapporter toutes nos actions à fa gloire; lami crainte de fes jugemens, afin de nous retenit
='4k

dans les bornes du devoir, quand fon amour n’eft
pas affez fort pour arrêter Pimpétuofité de nos

E ‘i paffinns. Ceft cer amour mêlé d’une crainte fa-
lutaire, éclarré par la foi, animé par l’efpé-
rance, qui eft la vertu propre du vrai Chrétien,
qui en fait le caractère particulier; caractere infi-

mm À biment plus glorieux que tous les autres, le
feul qui érant dignement foutenu foir' capable

2 de nous procurer une félicité parfaite Ceux qui
adorent JESUS CHRIST comme leur Dieu,

qui

ii.
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qui cependant font engagés dans le fchifme, ou
dans Phéréfie, flatent en vain d'arriver à cette
fouveraine félicité. Car nous apprenons de ce di-
viñ Maître, que pour y parvenir il ny a qu
une voie à fuivre. Et peut-on raifonnablement fe
perfuader qu’on fuit cette voie, lorfqu’on mar-
che dans un chemin que des particuliers fe font
eux-mêmes tracé, aprés s’être fépaiés de P Eglift

catholique qui eft P unique E‘poufe de JESUS
CHRIST, la feule Dépofitaire de fon tcitament,

l'interpréte fidelle de fa parole? Demeurons donc’
inviolablement attachés à cette Eglife fainte: C° ett
par là qu’on ,fe délivre des doutes, des remords,
des troubles des inquiétudes, dont les Hététi-
ques, les incrédules même font agités; Ceft
par-là, dis-je, que fur le fait important de la
Réligion, on pate fa vie dans une douce tran-
quille sécurité Ne croyons pas pourtant, que
notre bonheur ne dépende que de notre foi; il
dépend auffi de nos œuvres, de la reconnoif-
fance que nous devons avoir de tant de biens,
dont Dieu nous a comblés. C'’eft lui qui nous a
faits tout cè qùe nous fornmes: nos corps nos
amès font les Duvrages de fes mains, nos vertus
font des dons de fa grace, nos avantages tempo-
rels font des bienfaits que nous avons receus de
fon infinie bonté, C’eft lui qui nous foûtient dans
les tentations, qui nous fortifie dans les fouf-
frances, qui nous confole dans les déplaifirs; ceft
lui enfin qui a livré fon fils à la mort pour
nous racheter qui a préparé une éternelle re-
compenfe aux fidelles obfervateurs de fes loix-
Ne foyons pas infenfibles à tant de graces: Et
puisque pour toute reconnoiffance Dieu ne de-
mande que notre cœur, aimons un Bienfaiteur fi
grand fi aimable, obéifons à fes commande-

À 3 mens,



6 La veritable Politique
F, mens, perfuadons nous, qu’on ne peut trouver

de folide plaifir, nide bien véritable, que dans une
foumillion parfaite à fes adorables volontés.

IT.
Honorer ceux de qui l’on a veceu la vie.

4 ME n’eft pas ici proprement une maxime, c’eft
À une loi inviolable qui de tout temps a été
obfervée par les nations les plus barbares, com-

“4
me par les peuples les mieux policés. Ce qui

i montre que cette loi qui fe trouve gravée dans
ï tous les cœurs, ne peut être que naturelle. D’au-

tre part Dieu, qui favoit que fouvent la voix ‘de
Ë la nature n° eft pas afféz forte pour fe faire enten-

dre aux hommes dans le tumulte des paflions, leux

a fait un commandement exprès d’ honorer ceux
de qui ils ont receu la vie; il les menace des

À
plus fevéres châtiments, s’ils ofent jamais violer ce

A
précepte. Enfin la raifon nous fait voir la jufti-
ce de ce commandement: car n’elt-il pas jufte

4 de rendre nos refpects nos fervices à ceux qui
de après Dieu nous ont donné Pêtre, qui nous

4 l'ont confervé par leurs foins pendant nos prémié-

5
res années? Que les enfans, principalement

LI ceux qui étant d’une naiffance illuftre, doivent
avoir de plus nobles inclinations, ñe manquent
donc pas de s’acquiter d’un devoir fi légitime:

1

s'ils né veulent attirer fur eux les funettes effets
“4 de la colére de Dieu, paffer pour ingrats, ou

pltôt pour des dénaturés indignes de vivre, qu'ils

LA
confervent toujours pour leurs Peres Meres les

je
fentiments d’amour, de foumiflion de reconnoif-

ri fance, que la nature leura infpirés. 4

fif»
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II.
Importance de Education.

kEs Enfans font coupales fans doute, quand
do ils ne rendent point à leurs Peres le refpect,

Pl obéïffance qu’ils leur doivent:'mais les Pe-
res qui n’ont pas foin de bien élever leurs enfans,
ne font guère moins criminels. Car on peut di-
re que Ceft de l'éducation, que depend prefque
toujours le bonheur ou le malheur de la vie. Un
méchant naturel eft la fource féconde de tous les
vices, fi l’on ne travaille affidûment à le corriger

à le tourner au bien. Un beau naturel fe gâ-
te, s'il meft point cultivé: dans un âge, où les
paflions font fi vives, le cœur flaté par la dou-
ceur des plaifirs qui lui font offerts, s’y abandon-
ne fans réfiftance, lorsqu'on n’a pas pris foin de
lui faire connoître le poifon qu’ils cachent. Nous
ne voyors que trop fouvent les triftes effets d'une
mauvaife éducation. Un jeune homme qui a été
mal élevé, n'ayant ni favoir, ni mérite, elt inca-
pable de pofféder aucune charge: fes paffions, au
gré defquelles il conduit, le portant à diffiper
fes biens, à tout facrifier pour fe fatisfaire, lc
font méprifer haïr de tout le monde. Ses dé-
{ordres ne manquent jamais de lui attirer de fa-
<heufés affaires; quelquefois cela va fi lôin,
qu'il déshonore fa famille, fe perd de réputa-
tion pour jamais. Quel regret pour un Pere, qui
n'a pas travaillé de bonne heure à faire. inffruire
ce fils avec foin; à lui infpirer la piété, à lui
donnner des lumiéres pour rêgler fes mœurs fa
conduite, comme il y étoit indifpenfablement
obligé, Mais quelle joie pour celui qui s’eft appli-
9 ‘lui même à former Pl’efprit fe cœur de fon

ueIs» de le voir dès fon entrée dans le monde s’ac-

A4 querir
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8 La veritable Politique
querir une eftime univerfelle, gagner les bonnes
graces des honnêtes gens, s'acquiter avec diftinc-
tion des prémiers emplois qu’on lui donne, faire
honneur à fa famille par fes belles qualités,
devenir de jour en jour plus vertueux, plus fage

plus habile. Voilà quels font les fruits d’une
bonne éducation: La tranquillité de cette vie
la féligité de Pautre y font atachées. Les Peres
ne doivent donc rien négliger, ni rien épargner
pour faire bien élever leurs enfans: les enfans
doivent regarder comme un temps précieux celui
qu’on emploie à les inftruire de leurs devoirs,
à leur donner les connoiffances qu’on juge leur
être néceffaires, dont ils reconnoitront teux-mê-
mes l’utilité dans la fuite de leur vie. Hs doi
vent, dis-je, féconder par leur application, par
leur docilité le foin que l’on prend de leur édu-
cation, puisque c’eft une affaire qui les regarde di-
redtement. dans laquelle ils ont plus d'interêt
que perfonne.

IV.

PE

Ce que doit apprendre un jeune bomime

de qualité,
re<Qutes les fciences contiennent plufeurs- vérisL tés: comme nous fouhaitons naturelle-
ment de connoître la vérité, il y à toujours quel-
que plaifir à s'atacher aux fciences. On ne doit
pas néanmoins les embrafter toutes:indifféremment.
I y en a qui font à la mode, qu’on n’apprend
que pour fe divertir: mais il y en a d’autres qui
font néceffaires, furtour à un homme de qualité,
La Morale, la Politique l’Hiftoire font de ce
nombre. La prémiére lui fournit des principes cer-
tains pour régler fes mœurs 3 les deux autres lui

don-
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donnent des lumiéres pour conduire avec prudens
ce. Les Mathématiques renferment tant de belles
découvertes elles font fi eftimées en ce tems- ci,
qu’il en faut au moins favoir ce qui eft le plus fa-
cile le plus d’ufage, comme l’Arithmetique, Ja
Géographie, la Sphere. À quoi on peut ajouter
une legere connoiffance de la Géométrie, qui rend
ceux qui s’y apliquent retenus circonfpects dans
leurs jugemens; qui leur enfeigne à fuivre dans la
recherche de toutes fortes de vérités une mérho-
de exacte, qui les accoûtume infenfiblement au
travail de Pl atention fi néceffaire dans les fcien-
ces, dans les affaires. Il eft encore plus im-
portant, d’être inftruit de la vraie Rhétorique; je
veux dire celle qui apprend non feulement à bien
parler, mais encore à perfuader. Ce bel art eft
quelquefois de grand ufage en des occafions, où la
force, le courage la: valeur féroient inutiles: il
fert à s’infinuer avec adreffé dans l’efprit des Prin-
ces &'des Grands; à traiter avec les amis, les en-
nemis les Etrangers; à fe rendre maître des
cœurs; à tourner comme l’on veut les efprits
des foldats des peuples. La Philofophie n’eft pas
moins utile: elle l’éclaire, &lui donne plus d’éten-
due. La Logique la Métaphyfique le rendent
plus jufte, plusfins &la Phyfique, en lui décou-
vrant les fecrets de la nature, lui faifant confide-
ter la beauté, l’ordre l’enchainement admira-
ble des différentes parties de PUnivers, le ‘porte
enmême tems à adorer p Auteur d’un merveil-
Jeux ouvrage. L'étude des langues doit précéder
l’étude des fciences plus férieufés, excepté celle
de la Morale, dont on nc fauroit trop tôt appren-
dre les principales règles. On ne doit pas négli-
ger les exercices du corps: ils entretiennent la
fanté, rendent Ja conftitution plus forte, don-

A 5 nent
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nent aux actions extérieures un air libre, urie
certaine grace qui frappe d’ abord agréablement
Ce qui n’eft pas dans le monde un petit avanta-
ge. Je ne parle point ici des fciences propres de
chaque E‘tat: je fupofé qu’un jeune homme deftis
né à fervir lE'glife, s’ inftruit à fond de la Théo-
Jogie: un homme de Robe, des Loix des Coû-
tumes; un homme d’Epés de tout ce qui re
garde la guerre.

AV.
Quel doit être le but de fes êtudes.

Es actions qui feroient bonnes d’elles- mêmes.AL" changent de nature, quand elles font faites

par un mauvais principe. L'étude eft une occu-
pation, qui de foi eft bonne honnête: mais il
faut examiner par quel motif on s’y applique.
C* cft d' ordinaire ou pour aquerir de la réputa-
tion, ou pour fe procurer quelque établiffement
avantageux, Où pour être utile au public, confors
mément à l’ordre de la Providence, qui veur que
chacun travaille {tlon fes forces, {élon les ta-
lens qu’il a receus. Les deux prémiers motifs font
mauvais: il vaudroit mieux ne pas étudier, que
de Je faire par orgueil ou par interêt. Le troifié,
me, étant foncé fur la loi naturelle für les prin-
cipes de laRéligion, ef! bon digne d’un cœur
noble. Ainfi ceux qui font charges de P éduca-
tion des enfans doivent leur faire comprendre de
bonne heure, que le temps de leurs études ne peut
être bien employé, s'ils ne les rapportent à la gloire
de Dien, à leur propre perfection, à l'utilité de
l’Ecat ou de l’ Eglitg,

VI.
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VI
Du bon ufage de la frience.

FL me femble que ceux qui font élevés au deffus
æ des autres par leur naiffance ou par leurs digni-
tés, devroient auffi les furpaffer par Pétendue de
leurs connoiffances, Du moins on ne peut dou-
ter que la fcience ne foit fort utile à un homme
de qualité, pourveuqu’il en fache faire ‘un bon
ufage, qu’au lieu de s’enorgueillir de fes lumié-
res, il s’en férve à régler fon cœur, à perfeCtion-
net fon efprit. Sur ce pied-là, quelque capable

quelque favant qu’il puiffe être, il ne doit ja-
mais faire hors de propos une vaîne montre de
fon érudition, difpurer avec chaleur fur des bagar
telles, vouloir tout réduire à fon fens, parler
d'un ton dogmatique; ces maniéres pédantesque
déplaifent extrémement aux honnêtes gens. La con-
noiffance des belles lettres doit polir nos mœurs,

nous infpirer plus de douceur, de difcrétion
de retenue. Auffli voyons-nous qu'ordinaire-

meut les vrais Savans ont beaucoup de modéra-
tion, d'humilité de fagefM: parcequ’ àpro-
portion qu'ils ofit plus de lumières, ils connoiffent
mieux leurs defauts, teurs devoirs.

VIT.
Ce que l’on doit à Jes parents.

Es loix de la nature de la bienféance nousJu obligent de rendre à nos Parens le refpeét qui

leur eft deus de défendre leur honneur, de
foutenir leuts intérêts; quand nous Ie pouvons faire
fans injuftice Outre que c eft un devoir, c’ett
encore un avañtage confidérable que de demenrer
étroitement Uni avec fes proches. On ne voir

gere



12 La véritable Politique
guére tomber en décadence les familles qui font
Unies de la forte: elles s’aident fe foutiennent
mutuellement, foit par elles- mêmes, foit par leurs
amis; cette bonne intelligence les maintient en
honneur en autorité. Quand même nos Parens
n’auroient pas beaucoup de mérite la bienféance

la charité veulent que nous évitions de rom-
pre avec eux; quenous cachions leurs défauts au.
tant qu'il eft poffible que dans l’ occafion nous
ne refufions pas de les fervirs

VIIT.
Etre foumis aux loix de PEttat

E droit divin, l’ ordre de la focieté civile, IeJU pien général des peuples demandent, que cha-

que particulier fe foumette aux loix, Dans un
Etât monarchique les fujets font obligés d’ honorer
leur Roi, de lui obéir; dans les Républiques
on doit être foumis aux Magiftrats: eft un de-
voir indifpenfable, une loi receue de tout temps
par‘ toute la terre. Ce qui eft autorifé dans un
Etat par un long ufage, ne doit être changé que
pour des raifons, plus fortes que celles qui l'ont
fait établir, plus utiles au bien univerfel, au-
quel chacum eft obligé de concourir. Les nou-
veautés que des particuliers voudroient introduire
dans l'adminiftration d’un Royaume, féroient plù-
tôt capables de le détruire, que d’en affermir ou
d'en augmenter la puiffance.  L’ Hiftoire eft plei-
ne d’exemples qui prouvent cette vérité. C’eften-
vain que ceux qui fe revoltent contre leurs Sou-
verains, les accufent de violence &'de tyrannie
P ambition qui aveugle ces rébelles, les empêche
de confiderer, que Dieu nous ordonne d’ obéir
aux puifances qu’il a établies fur nous, quand el-

les
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les abuferoient de leur autorité; à moins que ce
ne ft pour nous obliger à faire ce qu’il nous dé-
fend\lui-même: que les loix civiles onttoujours
condamné la rebellion; quelque fpécieux prétexte
qu’on ait peu lui donner: qu’enfin il ef cons-
tant par l expérience de tous les fiécles, que les
horribles maux que caufent les guerres civiles,
les révoltes des fujets, font fans comparaifon plus
grands que ceux qu’un Prince peu équitable fait
quelquefois fouffrir à fon peuple. Outre que vif
étoit permis aux particuleifs de défobéir à leurs
Supérieurs, quand ils croiroient avoir droit de s’en
plaindre comme ses rébelles le fuppofent il n’y
auroit point de fociété, ni de forme de gouver-
nement qui peñtfubfifter: puifque chacun, trompé
par fes paflions, ne manqueroit jamais de raifons
apparentes pour s’opofer aux Puiffances les plus
légitimes, Ainfi quelque ‘mauvais ufage que faf-
fent de Ja fouveraine autorité ceux qui en font re-
vétus, que les peuples.demeurant dans les bornes
du devoir de l’ obéiffince, reconnoiffent en
cela Dieu irrité, qui les chânie: qu’ils le fup-
plient, lui qui tient en fa main les cœurs des Rois,
\de donner à leur Prince les vertus néceffaires pour
gouverner avec ‘autant .de bonté que de juftice.
Heureux cependant b E‘tat, où le Roi regarde fes
fujers comme fes enfans, où fes füjets le confi-
derent comme leur Pere! Heureux le Royaume où
le Prince ne s’applique qu’à procurer la félicité de
fes peuples, &-où les peuples tâchent de répon-
dre dignement aux foins que leur Souverain prend
de leur bonheur! Heureufe donc la France, où
lon voit cette union parfaite, cette admirable
correfpondance de tous, les membres de P Etat
avec leur auguite Chef!

IX



1

N'être attaché qu’ au Roi.
(Ette maxime n’eft qu’une fuite de fa précé-

dente. Car les loix de PE‘tat nous obligent
d'obéir au Roi, &-nous défendent tout engage-
ment contraire à ce prémier devoir. Or ceux qui
fe dévouent entiérement à quelque perfonne éle-
véc au deflüs d’ eux par fon rang, ou Dar {à naiffan-
ce, font en danger de manquer de fidélité à leur
Prince, lorsque les perfonnes à qui ils fe font
atachés en manquent elles-mêmes, C’ef pour-
quoi les Sages ont toujours défaprouvé ces liai-
fons trop érroites, ces engagemens particuliers
qui en plufieurs rencontres fé trouvent opofés à
nos obligations naturelles. II nous doit füffire de
rendre aux prémiéres Têtes de l' E'tat les refpects
qui leur font deus, fans jamais nous donner à ellès
de telle forte, que nous leur vendions pour ainfi
dire, notre liberté, dont le Roi féul eft le Mai-
tre. Ce n’eft pas que je blâme en général l’'atta-
chement que l’on a pour les Grands. Car fi cet
attachement ne va point jufqu’ à nous faire fuivre
aveuglément leurs pafions crimibelles, quil
wait rien de contraire à nos devoirs, on ne peut
pas le condamner. Mais il faut prendre garde,
fi ces Grands font eux-mêmes attachés fou-
mis au Souverain; s’ils ne pretendent point
par leurs bienfaits nous faire entrer avec eux dans
des engagemens qui ne puiffent compatir avec
P obéïffance qui lui ef deue. Que fi nous recon-
noiffons qu’ils aient un defféin fi criminel, c'eft
alors qu’il faut s’éloigner d’enx, facrifier géné-
reufement à notre devoir l’efpérancei de quelque
avantage que ce puifft être, H arrive même que
les promeffes flaceufés que font les Grands qui

fe
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fe rendent Chefa de parti, n’ont presque jamais
leur effet, parce qu’au lieu de pouvoir faire du bien
aux autres, ils tombent eux-mêmes dans toute
forte de misères. Ils y précipitentceux qui fe font
attachés à leur fortune: les uns les autres
reçoivent eñfin le jufte châtiment qu’ils ont mé-
rité. Soyons donc perfuadés que quelques révo-
lutions qui arrivent dans un Royaume, il faut tou-
jours s’attacher au Roi; que c’eit le parti le plus
juite le plus avantageux de tous.

S X,

Contre ceux qui ofent cenfurer le
x

£ouvernement,
ÆÉ ne peut être que par une témérairé préfom,
XL tion, que des füjets trouvent à redire à l’ ad-
‘miniftration de P Ercat, s'imaginant que les affaires
publiques iroient mieux, fi elles étoient conduites
feion leurs idées. Ceft à eux à fe fournettre aux
loix, à fe conformer aux réglemens qui doi-
vent être obfervés fans murmure, fans oppofi-
tion de leur part. La réformation des abus qui
fe gliffent de tems en tems dans le Royaume f-
foit fans doute à founhaiter: mais les moyens de
Ja procurer font fi difficiles, que de l’ entreprendre
fans une autorité lefitime, ce féroit plñtôt tra-
vailler à ébranler la Monarchie, qu’à y rétablir
le bon ardre. Des particuliers font coupables
sils ofent cenfirer le gouvernement. Il n’apar-
tient qu’au Roi à fes Miniftres, d’examiner,
S'il ya dans P E‘tat des défordres à corriger. Si ce-
pendant les affemblées des E‘tats, qui fe tiennent
en divers lieux, découvrent quelques abus dans
leurs Provinces, elles. peuvent fe férvir de P auto-

rité
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xité que le Roi leur donne nour les réformér, Età

quand leur autorité ne füffit pas, que les dé.
fordres dont il s’agit, tirent à conféquence, elles
doivent en donner avis à Sa Majelté. afinqu’ elle y
remédie dè la manière qu’elle jugera la plus avan-
tageuft à fon peuple. Maisaprès tout ce qui pours
roit être allegué, le Roi doit demeurer le Mais
tre. Et quand même il n° accorderoit pas des de-«
mandes qui paroitroient bien fondées, on doit fè
perfuader qu’ il n° en ufe ainfi que pour le bien de
fes fujets, pour des raifons qui ne font connues
qu’ à lui, à fon Confril.

XI.
Contre les Auteurs des troublés des

confpirdtions..

Orne cu qui us prérocte de demant
der la réformation de quelques abus, excitent des
troubles dans lp Etat, y caufent ‘par leur révoité
ces défordres fümeftes qui l’ébranlent quelquefoisj
&c même qui le renverfent entiérement. Lorsque
ces dangereux partis fe ‘forment, il 6 trouve des
gens qui pour .ft faire craindre affectent de ren=
dre Jeur fidélité fufpecte, efperant que pour les
retenir dans le devoir, on leur accordera les gras
ces les emplois qu’ ils fouhaitent, C' eft uné
faufié politique, une nféchante finefle, que
d> employer ces moyens captieux pour s’avancer a la
Cour. L'expérience nous aprend qu’ on ne réüf-
fit point par cette voie, qu’ au contraire il ars
rive prefque toujours qu’on fe perd en la fuivant,
Ces raifons, furtout P attachement à notre de-
voir, doivent nous obliger en toutes fortes d’ oc-
cafions, de rejetter conftamment les propofitions
qui lui font oppofées, d' éviter jufqu’auxmoin=

dres
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dres chofés, qui pourroient faire douter de notre
fidélité. Quelque criminelles que foient les cans-
pirations dont on vient de Parler, elles le font
pourtant moins que celles qui s’attaquent à la
Perfonne facrée des Rois, qui ne tendent à rien
moins qu’à les détroner. Les Chefs de ces fac-
tions déteftables doivent être regatéls, comme
des'furieux, Qui facrifient tout à leurs paflions,
comme les plus cruels Ennemis de leur patrie.
Ces Rebélles ont beau déclarer hautement, qu’ils
n’ont pris les armes que pour maintenir les Loix
de lE‘rat: ce prétexte ufé n’elt plus propre à trom-
per perfonne. Car après ce que tant d’habiles
gens ont écrit fur cette matiére, on ne peut igno-
rer que felon les Loix divines humaines cha-
cun eft indifpenfablement obligé d’être fidelle à
fon Prince, qu’un Souverain légitime ne relé-
ve que de Dieu féul. D'où il fuit que ceux qui
bien loin de lui obéir, précendent fe mettre à fa
place, ou la donner à un autre, font condamnés
par les Loix mêmes, dont ils fe vantent fauffe-
ment d’être les Défenfeurss En France, en An-
gleterre, dans prefque tous les Royaumes du
monde, le fceptre ne peut paffer d’une main en une
autre que pardroit de fucceffion, Erle plus grand
de tous les crimes que des füjets puiffent commet-
tre, cet d’entreprendre d’ ufurger la puiffance
fouveraine. Ainfi il faut avoir en horreur ces
attentats fur l’ autorité des Rois: nous devons fai-
re tous nos efforts, pour leur conferver la couron-
ne, fi Pon veut la leur enlever, pour les main-
tenir fur le trone au péril de notre propre vie.
Ii ny a que cette union des fidelles füjets avec
leur Prince légitime, qui puiffé empêcher la ruine
d’un Etat troublé par les guerres civiles, qui foit
capable d’y rétablir la paix la tranquillité.

L À VERIT, POLIT1Q B XII.
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XI.
Moyen pour fe faire aimer.

en de fi avantageux dans le commerce
nde, que de favoir fe faire aimer, Enef-
qui fait fe rendre maitre des cœurs, en-
peu d’affaires qui ne lui réüflient, par-
ouve partout des Protedteurs des amis,
ment entrer dans les cœurs dira-t-on, if
aifé de les gagner. Pas tant que Pon fe

En prémier lieu Phonaëteté eft un
ès propre pour cela. Elle rend Pefprit
ocile, infinuant; elle nous empêche de
sautres; elie nous porte à nous accom-
leur humeur, autant que notre devoir le
a complaifance les égards qu’elle nous
pour ceux avec qui nous vivons, nous

ur bienveillance. La fincérité fert auffi
à s’attirer l'amitié la confiante de

l'on pratique, pourveuque cette vertu:foit
née de prudence de difcretion. Une
en faifante eft encore une voie fènre pour

cœur: du moment qu’un homme patte
cieux obligeant on fe fent difpofé à
avant même que de le connoitre, fà
chève ce que fa réputation avoit com-

À ces divers moyens ajoutons-en un qui
me tous en quelque forte. Voulez-vous

aimer des autres? aimez les'vous-mê=
mier témoignez-leur de l’attachement,
ime. Le plaifir d’être aimé e& f doux,
peut s'empêcher d’ aimer à fon tour,

er la perfonne qui nous le caufe:  Voi-
es moyens généraux, qui font de grand
r s’infinuer dans les cœurs. Peu de gens
t en pratique, peu de gens aufli en fen-

tent
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tent les heureux effets. Je ne marque point les
moyens particuliers, dont on peut fe fervir pour
fe faire aimer des hommes: cela dépend de leur
âge, de Jeur humeur, de Pétat de leurs affaires,
des différens caractères de leur efprit. ajoute
feulement, qu’ils ont prefque tous un foible, ou
une paîlion dominante, par où il eft facile de les
gagner. Mais comme cette paftion eft ordinaire-
ment déréglée, on ne doit point être affez lâche
pour les flater par cet endroit, afin d'obtenir
d'eux ce qu'on fouhaite. Car ce féroit violer. cette
loi de Phonneur, appuyée fur les principes de la
Morale chrétienne, qu':l meff jamais permis
d'employer des moyens illicites, quand même ce

Jeroit pour réüfir dans les entreprifes les plus
Jafies.

XII.
De la haute naiflance, &S de la répu-

tation,

JL vaudroit beaucoup mieux pour un homme de
qualité, qu’il eût perdu la vie, que de perdre

l'honneur par quelque action honteufe ou crimi-
nelle. Plus fon extraction ef illuftre, plus il eft
coupable, s’il dégénère de la vertu de fes Ayeux,
Les grands biens, les dignités, la haute naifan-
ce, qui relèvent le mérite des perfonnes qui font
déja en eftime, ne fervent qu’ à augmenter la con-
fufion la honte de ceux qui fe font perdus de
réputation par leurs défordres. À quoi penfent
donc tant de gens qui f piquent d’être de qua-
lité, qui vivent en même tems d’une maniére
peu chrétienne peu digne d’un honnête hom-
me? Croient-ils que Phonneur foit un bien héré-
ditaire, que la gloire de leurs Ancètres réjailli-

B2 ra
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21 ra fur eux, tandis qu’ils les déshonorent en quel-bd

que forte par leurs vices? La vraie nobleffe la
5 vraie grandeur eft celle de l'ame: files Gene

1

[a tils- hommes font préférés aux Roturiers, c’eft par-
es qu’on fuppole qui s ont des qualités dignes de
leur naiflance illuftre. La droiture, la généro-
fité, le courage, la valeur, la fidéliië pour leurmi, E'tat,radtères qui doivent les diftingner. Ceft par la
pratique de ces vertus qu’ils peuvent réhauffer a-
vantageufement l'éclat de leur origine, furpaf-E la gloire Prédécefteurs. ils

ss) doivent fe fouvenir, qu’une feule mauvaife actionEL fuffit pour détruire tout ce qu'on avoit aquis de.

Lt,
#44 Téputation en plufieurs années. Quel malheur de.Ki, ‘perdre un bien fi précieux, pour s’abandonner aux.
EE mouvemens défordonnés de quelque paîlion vio-

Fr,
lente! Si les jeunes gens confidéroient combien

cat
la bonne réputation elt avantageufe, ils en feroient

h4} Qu'ils fachent donc, qu’en ce temseci ceft par

Î

À

A

ru fans doute beaucoup plus retenus plus fages.
en elle que l’on gagne les bonnes graces du Prince,
mad que l’on’ savance à l'Armée à la Cour; queES A ceft elle qui donne cours au mérite, qui le

fait honorer partout: que c’eft par elle enfin
qu’on fe fait des amis, qu’on eft regardé favora-
blement de tout le monde. Au contraire,un mal-

ke honnête homme, qui pate pour tel, eff haï
ché méprifé: on le fuit, perfonne ne veut entrer

en commerce avec lui, Il ne doit poine prêten-4, dre à la faveur du Prince, des Miniftres: On

E

h’a garde d'avancer celui qu’on’ n’eftime pas,

Pa

dont par confequent on fe défie. Ainfi il my a
point de graces, point d’emplois à efperer pour

F; x un homme fans honneur. S'il à de grands biens,
ri quelques miferables efclaves de l'interët s’attache-

a ront
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ront peut-être à lui: mais il n’aura jamais d’ami
véritable, il fe verra banni pour toujours de la
fôciété des honnêtes gens.

XiV.
Du choix d'un état.

«vEft une action de -dangereufe conféquence,
Ç que de choifir trop à la hâte un état pour
tout le cours de la vie. Vous ne devez vous dé-
terminer là-deffus, qu'après avoir bien examiné
vos ‘inclinations, vos forèes, vos talens; confidé-
rez enfuite, fi vous êtes-capable de remplir tous
les devoirs attachés à la profeflion que vous vou-
lezembraffer, fi vous pourrez fupporter le travail

la peine qui sy rencontrent. Prenez confeit
en cette oùcafion d’une perfonne fage éclairées

découvrez-lui avec, conftance vos fentimens les
plus fecrets. Comme le choix d’un é at eft la
plus grande affaire de la vie, votre p émier foin.
doit être de confulter Dieu là-deffus de lui de-
mander fi grace: car fans cette divine lumière
vous ne pouvez connoître, quel eft l'emploi que
la Providence vous a deftiné. Chacun doit füur-
tout fe défier de foi-même, s’obferver de bien
près: parcequ’il eft à craindre, que felon la per-
nicieufe coùûtume de ce fiécle, notre penchant na-
turel ne nous porte à nous déterminer für ce choix
important par des confidérations humaines, fans
nul égard pour le falut. Que l'amour propre n'ait
donc aucune part à la réfolution que vous pren-
drez dans une conjonéture fi délicate. Cependant:
fi après avoir examiné toutes chofès, vous ne re-,
connoiflez point que Dieu vous apelle à une au-
tre condition, vous devez demeurer dans celle où
il vous a fait naître, Difpofer autrement de foi

B3 fans
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a fans vocation, faire des vœux, changer d’habit,

de facon de vivre, ceft plûtôt chercher en, vain

1

à calmer fes inquiétudes, que travailler folide-
au ment à fon bonheur. Quand on paf d’une con-

dition à une autre, on rique toujours beaucoup,
ë à' moins que cela ne fe fafie felon les régles de la
u véritable fageffe.  Ainf gardez- vous bien de chan-

Ba

d

mi, ger d'état par caprice, ox par paffion. Un pareil
u T

changement n’eft’ jamais heureux, Pon en fait
É

une longue pénitence, fi la raifon éclairée par la
foi ne le juge avantageux néceffaire.”

XV.Etre vioilant appliqué laborieux
dE PS 2 I“reg Application eft néceffaire pour faire bien toutpr JL ce que l’on fait. Si les grands Génies, quel-

que attentifs quelque habiles qu’ils foient, ne

A
AN font pas toujours heureux dans leurs entreprifes,:

quel fuccès peut atendre un ‘efprit moins éclairé,
Qui ne s’applique pas fortement À faire réülfir fes
defféins; Lin homme qui veut s'avancer, trouveA

FU. mille obftacles en fon chemin. Ses envieux s'oppo-'

cà+
R fent à fon élevation; fes concurrans s'empreffent

&h 7 pour obtenir le pofte où il afpire: ceux qui le
Y “précèdent veulent empêcher fes progrès, ceux
“eu qui le fuivent, font leurs efforts pour l'atteindre

ceux qui marchent avec lui, tâchent de le devan-4 cer: le moyen de vaincre tant d’ennemis, à moins
que d’avoir beaucoup de vigilance; D’ailleurs4, nous vivons dans un fiêcle où rien ne plait que
ce qui eft excellent parfait en fon genre: tout
ce qui n’eft que médiocre, eft méprifé ou peu efti-
mé. Or quelaue génie qu’on puiffe avoir, il eftqu prefque impoflible d’exceller en quoi que ce foit

a" fans une aplication extrême. Cet donc fe fla-
ter
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ter que de croire devenir habile homme, fi Por
n’eft réfolu de travailler beaucoup conftam-
ment.

XVI,
Des prémicres entreprifes.

«“Eft une maxime commune, mais très utile,
Lu qu'il faut prendre de jufles méfures, avant
que de rien entreprendre, en forte qu’on nait rien à
fe reprocher, s’il arrive un mauvais fuccès. J'ajoute
qu’on doit faire tous fes efforts, pour venir à bout
des piémiéres entreprifes où lon s'engage. Celft
bien fouvent là-deffus que roulent ta fortune la
réputation d’un homme qui commence d’être
employé. S'il ne réüilit pas la prémuére fois, on
préfume que c’eft faute de jugement de con-
duite; de forte qu’on ne lui confie point d'emploi
confidérable, où il puiffe fe fignaler. A l'armée,
par exemple, c’eft un étourdi, dira-t-on, il fe fit
battre mal à propos en telle rencontre fa témérité
ferait fans doute échouer l'entreprife dont il s’agit
maintenant; ainfi il en faut donner le foin à un
autre, qui foit plus fage que lui. Voilà comme
on parle. Cependant ct jenne Officier que l’on
blâme, n’eft nullement coupable de la faute qui
lui eft imputée; il a très bien fait font devoir,
N’importe: sl a manqué fon prémier deffein, on
ne laifft pas de Pl’accufer d’imprudence. Or
puisqu’on eft quelquefois affez injufte pour con-
damner ceux même qui n’ont point fait de fautes
quelle indulgence aura-t-On pour celui qui dans
fon prémier emploi ne fe comporte pas bien? Les
prémiéresimpreffions qu’on donne de foi, durent
fi long-tems, qu’un jeune homme ne fauroit
prendre trop de précautions pour bien commen-

B4 cer,
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propre ‘à fe faire eftimer des Grands, que de ram-
per en leur piéfence, d’avoir pour oux des
complaifances cruninelles. Un homme qui les
honore qui les fert dans Poccafion, mais qui eft
droit, fincéré, qu'aucune confidération ne peut
détacher de fon devoir, leur plait davantage, ils
l’avancent plus volontiers.

XVTIT,
Des avantages de la véritable amitié,

ThOur juger des avantages qu’on peut tirer d’une
amitié folide il füuffiroit, ce me femble, de

confidérer l'etat d’un homme qui n’a point
d'amis. Il eff comme étranger au milien de fa
patrie; lorfqu'il a befoin d’ appui, de confeil,
d’affiftance, il ne trouve perfonne für qui il puide
compter, dont il ait lieu d'attendre du fecours.
Si quelque bonheur lui, arrive, il n’en eft guère
plus content, parcequ’il a le déplaifir de voir
qu’on ne prend nulle part à ce qui le regarde;
Silk tombe en quelque difgrace, il a d'autant plus
de peine à la fuporter, qu’il fe trouve obligé d’en
foûtenir lui feul tout le poids; ce qui n’eft pas
poffible à Phomme. Mais un ami fidelle partage
avec nous notre joie notre douleur: il nous
confole dans nos déplaifirs, il relève notre cou-

‘Tage abatu, il foüûtient génereufement par fon
crédit par'fes biens notre fortune chancelante.
Ses confeils nous font ‘d’une grande utilité dans
rios affaires; fes fages avis nous portent à rec-
tifier ce qu’il y a de mauvais dans nos mœurs,
d’irrézulier dans notre conduite. Mais fans m’ar-
rêter plus long tems à marquer tous les bons of-
fices qu'on peut recevoir d’un ami que ne pour=
rois-je pas dire du plaifir que Pon goute dans
l'amitié confidetée en elle-même? J cf certain

B 5 qu'un
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qu’un des plus grands contentemens de la vie, ceft
d’aimer, être aimé, Rien n'’elt fi agréable
Que cette union de volontés, cette conformité
de fentiments qui fe trouve entre deux vrais amiss
Et qu’y a-t-il de plus doux que cette confidence
réciproque fincère, qu’ils font P un à bautre
de leurs penfées les plus fecretes. Ce n’eft encore
là qu’une legére idée des avantages des douceurs
d’une véritable amitié. On ne fauroit les expri-
mer d’une manière afféz vive, ni affez forte; &if
faut avoir aime'pour les bien concevoir,

XIX,
Du choix d'un ami.

QI les avantages d'une fincère amitié font fi con-
fidérables, les périls où nous expofe un faux

ami, ne ‘font pas moins grands; outre que fes
fautes nous font en quelque forte attribyees, s'il
nous engage dans de mauvaifés affaires, té nous
fait tomber dans les mêmes malheurs, où le jette
{a mauvaife conduite. Il eft donc important de
ne fè lier d’amitié, qu’avec un homme qui ait les
qualités néceffaires pour être un ami véritable.
La prémiére la plus effentielle de ces qualités
eft la piété: fans elle l’amitié la plus étroite ne
peut longtems fübfifter, parcequ'’elle n’a point de
fondement folide; des paflions contraires met-
tent bien-tôt la divifion entre ceux qui ne font unis
que par interêt, ou par quelque autre motif en-
core plus mauvais. Que l’ami que nous choifie
rons foit outre cela fage éclairé: la piete fans
da prudence ne fe foftient pas dans le monde.
doit auffi avoir le cœur tendre, mais ferme gé-
néreux être civil, modefte, liberal, maître de
fes palfionss attaché à fes devoirs; en un mot, il

doit
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doit être parfaitement honnête homme. Si nous
ävons nous-mêmes ces belles qualités, nous de-
meurerons toujours unis avec Un ami de ce ca-
raltère, une amitié fi pure ne contribuera pas
peu à notre bonheur. Mais où trouver un tel
ami? J'avoue gn’il eft mal-aifé que tant de vertus
fe rencontrent en une feule pesfonne. Et après
tout, pourveu qu’elle ait les principales vertus
dont on vient de parler, la pietë, la prudence,
Phonnêteté, l'attachement à fès devoirs; 11 faudra
fe'réfoudre à fupporter fes foibleffés. Car comme
nous avons chacun les nôtres, que nons fou-
haitons qu'on nous les pardonne, il elt bien jufte,
que nous ayons à notre tour quelque indulgence
pour les petits défauts-de nos amis, qui d’aiileurs
ont beaucoup de mérite.

G

XX.
Du bon 6 du mauvais ufage du temps.

"TN des plus feurs moyens dont on puiffe fe fer-CL vir pour goûter quelque repos en cette vie,

pour être heureux après la mort, ceft de bien
employer le temps. Pour cela, voici, ce me femble,
ce que l’on doit faire Il faut s'occuper à Pltude,
chacun félon fes veues fà condition lire avec
choix avec méthode méditer à loifir; aimer
la vérité, la fuivre en toutes chofés. On doit
confülter fouvent les perfonnes éclairées, travail-
ler à connoitre les hommes cn géneral, foi-
même en particulier, sinftruite parfaitement de
Pêtat que Pon veut embraffer; quand une fois
on y cft engagé, s’en acquiter avec exactitude.
Mais comme ce qui n’eft pas fait par ‘un bon
Drincipe, ne fauroit nous procurer un folide bon-
beur, notre foin principal doit être d’aimer Dieu,

de
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de le fervir avec fidélité, de rapporter toutes nos
actions à fa gloire. Ceux qui emploient ainfi
leur temps, ne s’ennuient jamais; ils vivent dans une
grande tranquillité: ils rempliffent Pefprit de
quantité de belles utiles connoilfances, qui les
occupent agréablement, quänd ils font feuls; qui
les rendent néceffaires à leur patrie; qui fervent à
régler leurs mœurs leurs affaires, qui leur
aturent par là l’eftime de toutes les perfonnes de
mérite. Au contraire On n’a que du mépris pour
ceux qui fuyant un travail utile honnête, ne
s'occupent qu’à la recherche de leurs plaifirs.
Conmime ces fortes de gens vivent dans une pro-
fonde ignorance de leurs devoirs, qu’ils ne font
nulle réflexion fur eux-mêmes, ils s'engagent inà
fenfiblement dans la débauche, qui après avoir
corrompu leur cœur, corrompt auifi leur efprit,
les porte à l’impieté au libertinage; en forte
que leur vic, d’ inutile qu’elle étoit au commen-
cement, devient enfuite criminelle, prefque
toujours malheureufe, Puis donc que les fuites
d’ une lâche oifiveté font fi funeftés, que d’ail-
leurs le bon ufage qu’on fait du temps, produit de
fi grandsbiens: n’eft-ce pas une chofe-furprenante,
que la plüpart des hommes le comptent pour rien;
qu’ils ne cherchent qu’à le perdre, qu’ils’ puif-
fent fe réfoudre à paffer leur. vie fans rien faire
pour Dicu, pour le public, ni pour eux-mêmes
Ne fiyons pas affez imprudens pour commettre
une fi grande’ faute: elle eft irréparable, le re-
pentir en cft éternel.

XXI.
Parler peu, écouter les autres.

Es hommes veulent brille= dans les converfa-

L tions:
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tions; ils aiment à faire paroitre ce qu’ils ont
d’efprit de ftience, ainfi ils fouhaitent fort
qu’on les écoute: delà vient, que fi vous parlez
peu, que vous foyez attentif à ce que difentles
autres, vous leur plairez infailliblement. Il fem- i
ble que celui qui parle beaucoup, regarde ceux
avec qui :l s’entretient, comme des ignorans qu’il
veut inffruire.  Aufli les grands Parleurs paf-
fent-ils pour gens, qui ont trop bonne opinion
d'eux-mêmes. On les évite avec foin, parce-
qu’ils fatiguent par leurs longs diftours, par leurs
fréquentes redites, par le détail ennuyeux, dans
Jequel ils defcendent. Un homme d’efprit, qui
fait vivre, écoute avec attéption ce que l’on dit:
il parle peu mais toujours à propos, fort refervé
furtout à dire ce qu’il penfe fur les matiéres déli-
catés. De cette forte, fans déclarer fon fentiment,
à moins que la prudence ne le lui jpermette,
que la bienféance ne l’y engage, il apprend celui
des autres, il découvre quel eft le caraGtére de leur
efprit, de plus il évite les fautes, dans lefquel-
les tombent ordinairement les perfonnes qui par-

lent trop.

XXIT,

Des Duels. \gTL eft étonnant, que la barbare coûtume de fdbattre en duel ait duré fi long-tems en France.

Quelle fureur de s'égorger pour un démêlé parti-
culier, fouvent pour des bagatelles On ne peur
fans ‘horreur envifager les fürtes funeltes de ces
actions inhumaines. Celui qui fe porte à ‘cette
extrémité, perd tous fes biens: il eft contraint de
fortir du Royaume, de fe. féparer pour jamais
de tout ce qu’il a de plus cher, Il hazarde fa vie

qu'il
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qu’il peut perdre dans le combat, sil'y fuccombe
où für un échafaut, s’il en échape. Enfin, pour
comble de malheur, il perd fon ame sil eft tuë
en cette Occafion, C'elft pour conferver fon hon-
neur, dira quelqu'un qu’on s’expofe à tous ces pé-
rils, Faux impie prétexte! Quoi donc! au’
milieu d’un Royaume chrétien, les gens du monde
ofèront-ils dire, qu’ils conferveat leur honneur
en violant le prémier Je plus indifpenfable de
tous les devoirs, qui eit d’obéiïr à Dieu! Perfua-
dés qu’il eft glorieux d'exécuter les ordres du
Prince, peuvent-ils croire fans un étrange égare=
ment d'efprir, qu'il foit honteux d'accomplir la
loi du fouverain des Rois, en lui facrifiant des
reffentimens qui font fi fouvent trèsinjuftes, Mais
laiffons la loi divine à part: le Monarque, ou plà-
tôt le Heros qui regne en France, ignore-t-il en
quoi confifte la véritable bravoure? Cependant if
tient pour généreux braves ceux, qui fournis à
fes volontés, n’entreprennent point de f& faire
juftice par les armes, il fe referve à lui-même,
ou renvoié aux plus éclairés de l'Etat fur ces ma-
tières la connoiflance des injures, pout en ordon-
ner la réparation. Ainfi Phonneur de ceux qui
ne vengent point eft à couvert, puisque le
Prince en eft le garant. De plus, les perfonnes
judicicufes approuvent la fagé conduite de ceux qui
étouffent leur refféntitrent pour obéir à Dieu

‘au Roi. Car elles favent, que s’abandonner à la
colère à l'ardeur de 1€ venger, c’eft une action
toute animale: mais que favoir fe modérer, érre
Maître de fes palfions les plus vives, ceff le pro-
pre d’une grande ame, En faut-il davantage pour
faire concevoir, quel eft le crime l'aveuglement
de ceux qui ofent encore renouveller les duels
déja prefque abolis” Que perfonne donc n’imite

ges
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ces téméraires: mais que le trifte fouvenir de tant
de braves gens, qui ont péri fans honneur dans
ces combats défendus, l’image du danger où
Pon s’expofe par-là, arrète ceux qui fe laiffent
emporter aux mouvemens impétueux de la colère

de la vengeance, les empêche de fe préci-
piter dans Pexcès des malheurs, qui font les fuites
ordinaires de ces criminelles aétions.

XXII,Rendre aux Minifires les bonneurs
qu’on leur doit.

Amper férvilement devant les Miniftres de-
b vant ceux qui font en credit, c’eft une baf-
feffe les méprifer, c’eft une fierté blämable cen-
furer leur conduite, ceft une témérié dangereu-
fe puifque par-là on s’attire leur indignation, que
l’on s’expofe à leur reffentiment, dont l'effet eft
d’autant plus à craindre, qu’ils peuvent plus faci-
lement nuire à leurs ennemis. Entre ces extié-
mités vicieufes il y a un milieu qu’il faut tenir,
ceft d'avoir pour ceux qui font les difpenfateurs
des graces du Prince, qui Jui aident à foûtenir
le poids des affaires, toute la déférence tout le
refpect qu’ils doivent raifonnablement attendre des
perfonnes de qualité. Un homme de naiffance
peut auffi, fans trop s’abaifler, tâcher d'acquerie
leurs bonnes graces, ne pas négliger les avan-
tages qu’il croit pouvoir retirer de leur protection,
pourveu néanmoins que ce foit par des voies légi-
times, S°il arrive même qu’il recoive d'eux quel-
que bienfait, les loix de l’honneur l’obligent de
leur en témoigner dans l’occafion fa reconnoif-
fance, autant que fes prémiers devoirs, le fèr-
vice du Roi peuvent le lui permettre,

XXIV.
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XXIV.
De P amour des plaifirs.

IL f trouve des gens, qui sabandonnent à leurs
Aplaifirs avec un tel emportement, qu’ils ruinent
leur fanté, jufqu’ à perdre quelquefois la vie par
leurs débauches. De telles gens font-ils Chre-
tiens, puifque pour fatisfaire leurs paflions déré-
glécs, ils violent toutes les loix de la Réligron?
Sout-ils raifonnables, puifque dans l’utage des
plaifirs ils paffent les bornes que leur prefcrit la
raifon? Peut-on dire même, qu’ils foient hommes,
puifque par leurs excès criminels ils déshono-
rent s'abrutiffent, quiayant moins de retenue
que le refte des animaux, ils font en quelque
forte inférieurs aux bêtes les plus viles, qu’on ne
voit jamais rien prendre au de-là de ce qui eft né-
ceffaire à leur confervation. Pour ne pas tomber
dans de fi étranges déréglemens, ufons modéré-
ment fans paifion des plaifirs que la raifon
Ja loi divine permettent. N'attachons point no-
tre cœur à ces plaifirs palagers frivoles, qui ne
peuvent nous rendre heureux; mais plütôt rappor-
tons-en le légitime ufage à la gloire de Dieu, qui
eft notre fin. Ainf nous -conferverons trois
grands biens, que la débauche nous feroit perdre
je veux dire la pureté de lame, la fanté du corps,

la liberté de l’efprit.

XXV,
S'étudier foi-même.

Amour propre ef} un menteur, dit-on, chaLe cun fe flate s'eflime plus quil ne vaut. Ce-
la eft vrai: mais que s’enfuit-il de-là? Qu'il faut
nous étudier nous-mêmes; c’ elt à dire nous exa-

miner



des Perfonnes de Oualité, 33
mar

miner à fond, fans prévention. Cet examen
nous fait connoître le caractère de notre efprit,
la difpofition de notre cœur; cette connoiffan-
ce nous eft très avantageufe elle nous fert à faire
valoir nos talens, à corriger nos mauvaifes incli-
nations, à nous défaire de nos vices, à perfec-
tionher nos vertus, Tel féroit un homme accom-
pli, pourroit facilement avancer fa fortune, sil

-n’avoit un défaut confidérable, duquel il ne s’aper-
roit point, parcequ'il ne rentre jamais en lui -mê-
me pour voir ce qui s’y pale. Nous devons auf-
fi faire beaucoup de réflexion für nosactionss für
celles que nous avons déja faites, pour nous
mieux conduire à Pavenir; für celles que nous
devons faire, pour en régler les circonftances,
pour en prévoir ‘toutes les fuites, Il coûte cher
quelquefois d’agir par humeur ou par paflion,
un caprice Ou une négligence nous caufe un fort
long repentir. Il eft encore très utile de remar-
quer ce que chacun fait de bien de mal; la fa-
geffe des uns nous fert de modelle, la mauvaifé
conduite des autres nous fair fonger à rectifier ce
qu’il y a de défeétueux ‘dans la nôtre.

XXVI.
S Avoir comikercè avec les fages CS les ba-

biles gens.
“Ous, naiffons tous dans une ignorance profon-

1N de univerfelle. Les études qui nousoccu-
pent pendant la jeuneffe, éclaircident un peu ces
épaiffés ténèbres dont notre efprit eft enveloppé.
Nous aquerons enfuite par P ufage du monde un
petit nombre de connoiffances, qui nous font gar-
der quelque ordre dans notre conduite. Mais ce
peu de connoiffances ne füffifene pas à un homme

LAVERIT, POLITIQ C de
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de qualité, qui veut parvenir aux plus hautes pla-
ces. Combien de chofes lui refte-t-il encôre à
favoir dans les féiences fpéculatives, dans fon20 propre métier, dans la morale, dans Hiltoire,
dans la Pohtique. 1! na ni afez de loifir, ni peut-
être aflz d’ efprit, pour apprendre par lui-même ce
qu’il y a d’utile d’agréable en tout cela. Que

0 fera-t il donc pour s’en inftruire? li entrera en fo-mm cié& avec les perfonnes les plus éclairées. Il aura
même chez lui quelque homme habile qui par un
long pénible travail ayant aquis une érudi-

4, tion très érenque, lui apprendra infenfiblemenc
Pt dins des entretiens familiers, ce que ces diverfes

ut, fciences renferment de plus beau de plus nécefs
faire. Un Grand qui fuit cette maxime, ne peut

‘4 de la réputation, Car le commerce qu’il a avec

k

Er r habile en toutes chofes.

L Hi i manquer de fervir utilement PE‘tat, d’acquerir

4

ZT,a les favans, les fages les plus grands génies, ne
K 41» lui laiffe prefque rien ignorer. Et comme il fe

remplit l’efprit de tout ce qu’ils favent de meilleut,it chacun dans leur profeffion, il paroit, flon les
EF; diveriès occafions qui fe préfentent excellent Ora-
544. teur, favant Philofophe fage Jurisconfulte, judi-

EF

ho

"chu cieux Politique, Capitaine experimenté, en.un mot,

XXXVIT.
Avoir de plufieuvs fortes d'amis,

jp T,Ntre toutes les maximes de la véritable Poli-ti A+ tique celle-ci n’eft pas une des moins utiles.
En effet, un homme qui vit à la Cour ou dans
le grand monde, a befoin de mille fecours diffé-IL A de bons conftils, pour fe conduire avèc pru-

{1 dence; d'avis falutaires, pour corriger de fes
défauts; d'argent, pour fournir à des dépenfes né-

4

ceffaires6!
ES
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ceffaires 3 de faveur, pour savancer ou pour fe
maintenir dans le polte qu’il occupe. H lui faut
des gens qui le divertiffent dans fes déplaifirs, qui
le confolent dans fes difgraces, qui le raffüient
dans fès craintes: d’autres qui louent fon n.érite,
qui lPinforment des defféims de fes canemus, qui
prennent fon parti contre eux, qui P aident dans
fes entreprifés, &c. Or il eft très difficrie qu’une
feule perfonne puiffé lui rendre tous ces fervices:
car ençorequ’elle en eût la volon:é, fouvent elle
ren auroit pas le pouvoir. 11 eft dons néceffai-
re d’avoir des amis de toute efpèce, excepré celle
des malhonnêtes gens. Les fecours que l’on ne
peut tirer de l’un, un autre les donne ce que
chacun en particülier ne pourroit pas faire, tous
enféfnble en viennent à bout. Quand je dis qu’il
faut avoir de diverfes fortes d’ arms, je ne prétends
pas qu’on doive lier une étroite amitié avec plu-
fieurs perfonnes. Je veux ‘dire feulement qu’if
faut tâcher, par des maniéres civiles obligean-
tes, furtout par de bons oflices, de fe conci-
dier Paffection de ceux que l’on pratique; en forte
que dans l’occafion on ‘puifit fe fier à eux,
compter fur leur bienveillance

XXVIIT.
Des grands defféins.

TF Es grands defféins font pour Pordinaire fi pé-
Ju rilleux fi difficiles à exécuter; il faut tant
de génie, de capacité, de prudence de fermeté,
pour les bien conduire, qu'il my a que les hom-
mes extraordinaires qui puiffént en venir à bout.
Pour acquerir Pintrépidité, qui eft particuliéremen:
néceffaire en ces occafions dangereufes, qui n’ett
pas moins un effet de la force de la raifon, qu’une

Ca qualité



mu a. La vértiable Politique4 99
t qualité naturelle, on doit s’accoûtumer de bonneÀ heure à prendre des réfolutions hardies,

eu; nir fans trembler la veue du péril, à ne fé point
4:
pm étonner des difficultés que l’on rencontre, ni des

accidens qui arrivent, afinque lorfqu'il sagira de
u. quelque chofe de grand, comme de remettre laLe

n

æ;, Couronne fur la tête des légitimes Souverains, de’4, défendre la Réligion, ou de défivrerla patrie oppri-
Mmée, on ait la force de concevoir, d'exécuter

i
de faire réuffir des defféins fi généreux, L’Hiftoi-
re nous fournit d’éclatantes preuves de l'utilité de

pH cette mixime. Car elle nous fait voir, que quand
kh
ga les affires femblent défefpérées, que la crainte
UE eft générale, la contternation univerfelle, ‘unLa feul homme qui eft prudent, courageux intré-

A.

cuiif pide, peut redonner cœur à toute une‘armée,
1

ER même à des peuples entiers, relever les efpéran-
ces, chaffer les ennemis de l’ E'rat,-y rétablir la

abirà paix la tranquillité, en augmenter la gloire
ET 1 la puifflance,

XXIX.
Ne rien affeéler.

Ep 7 T Es manières affetées, bien loin de rthauffér
at

pi ft. du [e luftre de la beauté, en diminuent Péclat,

dal 21 donnent aux perfonnes les mieux faites Un air con-
traint, qui eft toujours défagréable. ‘A quoi bon

‘ii

d.
7

HP) me les fleurs, qu’on fait naître là où bon vent

b,

fe gêner pour plaire? les graces ne font pas com-

ont c'eft la nature qui les donne, l’on ne les peut
avoir malgré elle. Comme les yeux de l’efprit font

mis plus fins plus délicats que ceux du corps, la
4 moindre apparence d’affectation les blefft rien

n°, 1qu ne leur plait tant que ce qui paroit fimple, aifé,
naturel fans artifice. Il faut füivre fon génie,

t

4
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ne jamais sen écarter. Ceft ce qui fait le

plaifir qu’on trouve dans le commerce des honnë-
tes gens. Les uns ont pour partage la folidité du
jugement; les autres la beauté de Pefprit: 1l y
en a qu’on aime à caufe de la douceur de leurs
mœurs: d’autres plaifent par leur vivaci.é par
leur enjolment. Si ceux qui ont ces belles qua-
lités en affectoient d’ étrangères, qu’ils croiroient
leur convenir mieux, ils fe rendroient en quelque
forte ridicules. Que chacun confèrve donc le ca-
ractère qui lui eft näturel, perfuadé qu’il ceffera
de plaire, du moment qu’il le quitera, pour fe re-
vêtir d’un autre, Ce n’eft pas que fi l’on a quel-
ques défauts à l’efprit, ou au corps, il ne foit à
propos de les cacher, de les corriger, fi l'on

peut, du moins ceux de Pefprit: mais on ne doit
jamais rechercher des agrémens, que l’on n’a pas
naturellement; puifqu'il eft certain qu’une perfon-
ne'eft d’autant moins aimable, qu’elle tiche avec

plus de foin de le paroitre. Cette maxime s'étend
jufqu’aux vertus, à qui P aff tation fait perdre
tous leurs charmes, tout leur méritée

XXX.Connoître le génie din fiécle,

 Voique les hommes de tous les tems foienttot femblâbles bien des chofes, laiffent

pas de différer en beaucoup d’autres: l’on peut
aifément remarquer de Ja différence entre nos
mœurs celles de nos Ancètres. Tel ancien Cour-
tifah étoit habile dans le commerce du grand mon-
de, qui mainténant’y féroit bien embarrafté. Car
il en eff de la Cour confidérée fous divers règnes,
comme des Comédies: l'amour l'ambition en-
trent dans toutes les piéces de théatre; cependant

C3 les
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les intrigues en font différentes; les Héros ou

-les Amans n’arrivent pas tous à leurs fins par les
mêmes routes. Ainf l’ambition, Pamour les
autres paffiohs règnent toujours à la Cour: mais
On n’y tient pas la même conduite qu’on y tenoit
autrefois, Outre que les gens y font aujourd’hui
plus habiles plus fins, on y fuit aufli d'autres
maximes. Nous devons donc étudier les coûtu-.
mes, les maniéres le génie de notre fiécle:.non
pas pour pouvoir contenter des paffions criminel-
les, mais pour mieux ménager les efprits, pour
connoître le tour, qu’il fiut donner maintenant aux
aflaires, pour pénétrer les fécrets motifs, que peu-
vent avoir les perfonnes avec qui nous traitons;
enfin pour découvrir par quelles voies on peut
{e mettre bien avec tout le monde; venir à bout
de fs defftins,

XXXI.
Savoir s’occuper utilement, lorfqu’on

ef} feul.

‘La véritable Politique

T ’Averfion, quon fent pour la folitude, ef Ie
Lu plus fouvent upe marque de la petiteflt de
Pefprit, où du dérézlement des mœurs. ‘Il y ace-
pendant une infimtité de gens, qui ne peuvent être
feuls une demi-heure fans ‘s’ennuyer: cômme ils
ne favent à quoi employer lé tems, ils sinquié-
tent fe chagrinents la trifleM les faifit, ilsfont à charge à eux-mêmes: mais les efprits foli-
des favent mettre à profit tous les momens de leur
vie, ne font jamais plus utilement occupes que
auand ils font feuls, Celt alors qu'ils forment‘des projets avantageur, qu'ils entrent dans le dé-

tail de leurs affaires, qu’ils fongent aux moyens
de fervir leurs amis, de fe défendre de leurs enne-

mis,
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mis, de 1étiffir dans leurs entiéorifes, de bien rem- #ux,

plir leurs devoirs; enfin ceft alors qu'ils font mil- ur
le importantes réflexions fur leur conduite für LI
celle desautres, Apres cela, s’il leurrelte du tems, Bin

ils s'occupent à la iecture deslivres qui plaifent, pr
UE

qui inftruifent également: ou ils sexercent dans vai
UE+R

tuquelque art ingénieux noble, ou ils cultivent Lun
celle de toutes les fciences, pour laquelle ils ont le u
plus de talent. L'expérience fait voir, combien
il nous elt avantageux, de profiter ainfi du loifir

Mi
TE

IN

heur. {A
que nous laiffent nos affaires. Pour moi je puis Pt à
affûrer, que la pratique de cette maxime eft une
des chofes, qui contribuent le plus à notre bor- HA

1

UTAsslsre art.Ne point juger des entreprifes par les ui
7 upEVÉNENK So

T A Fortune peut faire é:houcr nos duffrins les will
Æ« mieux concertés: mais èlle ne fauroit nous 1xdérober la gloire d’ avoir act felon les règles de la di,
prudence. 11 fuffit qu’un habile homme n’aic rien ‘il
oublié dans fes enticprifes: les bons ou les mau- TNVais fuccès ne doivent ni augmenter mi duninuer pules louanges qu’il mérite. 11 eft vrai que la plûü-
part des gens en jugent bien autrement: fes évé- jm
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nemens heureux ou malhèureux lont les feules
chofès, qui.les déterminent à condamner ia con-
duite qu’on a tenue. Incapables qu’ils font de
pénêtrer le fond des affaires, ils n’en jugent que 1j
par ce qui frape les fens: mais les perfonnes ju- 11/8
dicieufes vont plus loin; inftruites par Pexpéri- imence que la fortune rompt affez fouvent les plus
juftes méfüres, elles favent diftinguer ce qui meft

fa re
qu’un effet de fon caprice, d'avec ce que la pru- m3dence a produit ou dirigés quelquefois elles we
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XXXIIT,
Ce que l'on dait à un ami.
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des deux, changeant de conduite, vouloit exiger
de l'autre quelque chofe qui fût contraire à fon
devoir, il mériteroit d’en être retifé, puifqu’il le
traiteroit [ni-même en ennemi: car ce n’eft pas
aimer une perfonne, mais plètôt Ceft la haïr, que
de vouloir lui faire commettie une mauvaile ac-
tion. Outre ces amis'injuites on en trouve en-
core de bizarres, qui croient qu’on efi obligé
d'être toujours de leur fentiment, qui für ce
faux principe trouvent mauvais qu'on sopofe à
leurs caprices. Des gens fi peu cquitables ne peu-
vent être de vrais amis, Il faut cependant tâcher
de leur faire comprendre, que la complaifance
aveugle qu’lls prétendent qu’on ait pour eux ne
feroit pas raifonnable; fi l'on n'en peut venir
à bout, je croi qu’il eft à propos de fe retirer in-
fenfiblement de leur focicté, de n'avoir plus
pour eux que les égards que demande la bienfés
ance. Mais fi l'on a le bonheur de trouver un
ami fage vertueux, on doit être toujours piêt
à le fervir en toutes chofes, à prévenir fes deman-
des, même sil fe peut, fes defirs. Au reite,
que chacun évite avec foir ‘de rien exiger de fes
amis qui les gêne; qu’il ne leur faftt pas eflüyer
fa mauvaife humeur, comme font certaines gens,
“qui ignorent. les loir de l’amitié. Un honnète
homme doit épargner du chagrin à fes amis, au
tant quil eff poffible, ne travailler qua les
rendre heureux,

x XXXIV.
De ?’enjoûment, &5 de P habitude de

plaifanter.
Ile caractèrè de plaifant celui de fage ne font
pas incompatibles, ils font du moins ordinai-

C5 rement
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rement oppofés. Le'prénier marque un génie fir-
peificicl, peu propre aux grandes chofes; l’aus
tre au contraire marque un efprit profond, qui
tréprifant la bagstelle va au folide, ne s’atta-
che qui ce qui et important, Dè& plus, Phabi-
tude de plaifanter ne me paroit pas convenir à un
homme de qualité: laiffons aux petites gens le
foin de réjouir les compagnies s’ils parlent agréa-
blement, on leur aplaudits sais ne difent que
des fortifés, on fe mogue d’eux: tout cela eft fans
confèquence. Mais ceux qui font diftingués par
leur naiffince ou par leur dignité s'abaiffent
quand ils veulent faire les plaifans, s’expofent
au mépris des perfonnes qui les écoutent. eff
un emploi trop bas, que celui de faire rire les aua
tres, à moins que ce ne foit par occafion, fans
qu’il paroifle qu’on aie cherché à dire un bon
mot. Je ne fuis pas cependant fi févère, que je
veuille bannir la belle humeur du’ commerce du
gtand monde. Qu'on vaille, à la bonne heure,
mais que ce foit fans, choquer perfonne, que la
raillerie foit noble fine: qu’on égaie la conver-
fation par des traits d’efprit pleins de vivacité
d’enjoûment; mais que ces traits d’efprit foient tou-
jours convenables à fa dignité de celui qui parle;
qu’ils foient juftes délicats, qu’ils ne bletènt
jamais ni Phonuêteté, ni la bicnféance.

XXXV.
Ne rien négliger.

Uelque utile que foit cette maxime dans Iett commerce du monde, on ne la fuit pourtant
pas fort exactement. Un jeune homme fürtout,
qui n’aime point à fe contraindre, fe met peù en
peine de la pratiquer; parcequ’il lui en coûteroit
quelques réflexions fur fa conduite fur Pétat de

fes
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fes affaires. Mais il ne fait pas que les fautes où
il tombe, en nesligcant certains devoirs qui lui
Paroiffent peu eflenticls, Pempécheront peut être
d’ obrenir le pofte où il afpire. Ceft ce qui ari-
va à Mr. de B.--- II vit avorter un projet qui
ne lui pouvoit être plus avantageux, pour avoir
négligé de rendre vifite à Mr. le Duc de----
avec qui il avoit à traiter d’une grande charge.
On ne fanroit être trop exait &S 1rop cirronfpeit,
quand on entreprend des affaires importantes. Un
homme fage qui s’y trouve engagé, tâche de tout
prévoir, de tout prévenir, Car il fait qu’un
petit obftacle av’on néglige de lever, foit faute
de réflexion, où parce qu’un le compte pour rien,
retarde quelquefois l’exécution d'une entreprife,

en empêche même l’heureux fuccès,

XXXVI.
De l'ufage, que. Pon doit faire de la faveur

des Grands.

Es Cortifans difgraciés ont bean dire queLL eur difgrace n’ett qu’un effetde la malice de
leurs ennemis, OU un caprice de Ja Fortune-
Quand on y regarde de près, on trouve prefque
toujours qu’elle eff l'erfet de leur mauvaife con-
duite. Its abnfent du credit qu’ilsont aupiés des
Princes ou des Grands: le moyen après cela qu’iis
puiflent fe maintenir dans leurs bonues graces? “Ze
Saveur eft un bien affèz fragile de lai-mseme, D'ail-
leurs mille gens tâchent de le ravir à ceux qui le
poffedent. D?où il fiit, que pour fe le contèr-
ver ils doivent le ménager avec foin, ne sen
fervir qu'avec beaucoup de précantion de pru-
dence, Si vous jouiflez de ce bien, que vous
ne vouliez pas le perdre, fuivez les conñfesls que

‘je
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je vais vous donner: 1) Soyez civil, honnête
modéres car la, fierté l'humeur altiére excite-
rorent contre vous la haine l'erivie au lieu que
Phonntteté la modération feront penfèer que
vous Êtes digne de votre fortune, 2) Ne deman-
dez jamais rien pour vous, ou au moins que cefoit
rarement. Si l€ Prince ou le Grand qui vous
favorife, reconnoit que votre attachement pout
Jui foit fincère définterefTé, 11 vous en eftimera
davantage, fes bienfaits n’attendront point vos
prières: 3) Ne demandez rien que de jufte. 4)
Neemployez jamais votre credit que pour des pere
Sfonnes dè mérite, même ne db'employez pas trop
Souvent. 5) Que vos demandes. foient toujours
faites à propos avec beaucoup de refpeckt de
modeltie. 6) Avez une véritable reconnoifjance
des graces quon vous accordera, 1émoignez
par un redoublement de zèle pour le férvice de va-
tre Maitre, ou de votre Brenfaiteur, combien vous
y êtes fenfible, C'eft ainfi que vous devez ufer
de la faveur des Grands: c’eft auffi par-là que
vous les obligerez à vous conferver leur bienveile
lance.

XXXVIT.
Du luxe de la propreté.

À propreté eft nord feulement utile, on peutLi

Lo dire même qu’elle eft néceffaire. Outre qu’el-
le contribue à la fanté, elle faic partie de la bien-
ftance, ainfi il n’eft pas permis à un honnête
homme de fe négliger. M y a cependant beau-
coup de différence entre s’entretenir proprement,

prendre un trop grand foin de fa perfonne cha-
cun doit là-deffus demeurer dans de juftes bornes,

fe regler fur fon âge für fa condition A
l'égard

La veritable Politique
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‘Pégard d’une autre forte de propreté, qui confitte
dans la maniere de s'habiller, j'avoue qu’elle n’eft
point blâämable, qu’on peut en cela füivre la
mode. Mais faire des dépenfts excesfives en ha-
bits, en ameublemens, en édifices, en teftins, en
équipages; fe piquer d'effacer les autres d’éza-
ler même la magnificence des Princes, ceft un ef-
fet de lPorgueil, une affectation indigne d’un

“efprit folide. Ceux qui tâchent de fe diftinguer
par des chofes fi peu dignes qu’on sy aplique,
donnent lieu de penfer, qu’ils cherchent à relever
leur peu de mérite par ces déhors éclatants. Quand
on connoit la vraie gloire, quon fe fènt capa-
ble de b acquerir, on méprife le luxe qui plait

-tant au commun des.hommes.

XXXVHI,
Avoir le moins qu’on peut d’ ennemis.

TOus ne croyez pas, que de petites gens queV vous méprifez que vous maltraitez, foient
à craindre. ‘Vous êtes, dites-vous, fi fort au def
fus d'eux, que leurs traits ne pourront point s’é-
lever affez haut pour vous bleffer. Vous vous

“trompez: le haine le défir de f2 venger font des
paffons-ingeénienfes: elles trouveront, pour fe fa-
tisfaire, des moyens auxquels vous n’euffiez jamais
penfé., Les hommes de la condition la plus baffé
n'ayant rien à rrénager, font capables de tout en-
treprendre; quelque foibles qu’ils toient, il y
a,toujours du péril à les pouffer à bout Que
sil eft quelquefois dangereux, d’avoir pour enne-
mis ceux qui font au defous de nous, que féra-ces
fi nous attirons la haine de nos ézaux, qui font
beaucoup plus en écat de nous nuires ou celle de
nos Supériçurs, qui peuvent nous ruiner entiére-

ment.
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ment. Il s’enfuit de là, quil ne faut choquer pers
fonne, €S que nous devons nous conduire avec tant
de circonfpeëlion de fagcfle, que sil,eft poffible,
tout le monde fuit content de nous.

XXXIX,
Ne fe point décourager.

Che moindre obfacls quil rencontie
en fon chemin. Un bomme qui a du cœur de
b efprit ne étonne de rien, trouve toujours
quelque refource, M tient ferme contre les diff-
cultés qui fè préfentent, il les regarde moins
comme un fujet de craindre, que comme une oc=
cafion de fe fignaler.  C’eft alors qu’agiffant avec
une nouvelle vigueur, faifant des efforts extra-
Ordinaires, il furmonte le plus fouvent tout ce
qui s’oppofe à fes defleins. Les grands bommes
ne témoignent jamais plus de courage, que quand
tout paroit defefperé: parceque P expérience leur”
a appris que peu de chofe fait changer de face/aux
affaires; que du moins la hardiefft la géné-
reufe réfolution qu’ils font paroître les peut tirer
de danger, en fe faifant craindre à leurs’ enne-
mis. Cette fermeté dans les temps difficiles,
dans les mauvais fuccés, eft très avantageufe à ceux
qui commandent. Elle elt principalement nécef-
faire aux Souverains, aux Généraux d’ armée:
car s'ils s'étonnent, qu’ils témoignent de la crain-
te, tous ceux qui leur obéifent perdent cœur,
fe laiffent vaincre fans refiftances

XL,
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XL.
De P'Orgueil,

TDOurquoi nous entéter de motre mérite, &S nous
préférer à tant d’ autres, qua valent peut-être

Plus que nous Nos corps n'ont-ils pas la meme
Origine, nos ames ne font-eiles pas de même
efpéce? Au regard des avantages que nous avons
receus de la nature ou de la Fortune, ceft une
grande marque de notre foiblef& s'ils nous ren-
dent plus fiers car ces biens font peu de chofe cn
eux-mêmes ils font encore moins, étant compa-
rés aux biens céleftes, auxquels la foi nous fait
afpirer; ils nous échappent fouvent, malgré les foins
que nous prenons pour les retenir, &c un efprit
fain les méprife parcequ’il ne trouve point dans
leur poffeffion le bonheur folide qu'il cherche;
quand même nous pourrions les pofièder fans dé-
goût, les confèrver fans inquiétude. La vie
eft fi courte, nous jouiffions fi peu de temps de tous
ces avantages, qu'ils ne doivent point nous enor-
Queillir Tôt ou tard la mort nous les ravit elle
nous dépouille, pour ainfi parler, de ces habits
éclatans mais empruntés, par-là elle fait voir,
que tous Jes hommes confiderés dans le fond de
leur être, font également miférables. J'avoue que
nous faifons quelquefois des actions qui paroiffent
dignes de louange: mais comme l’amour propre
eft prefque toujours le principe qui nous fait a-

gir, nous avons plus fujet de nous humilier du
bien que nous croyons faire, que d’en tirer va-
nité. Les perfonnes dont la pieté eft la plus pu-
re la plus fincères qui feules auroient, ce fetnble,
quelque droit de seftimer plus que les autres, font
celles qui ont le plus d'éloignement pour l'orgueil,

per-
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perfuadées non feulement qu’il ef+ l'ennemi ca
pital de toutes les vertus, qu’il ensempoifon-
ne la fource, mais qu’il eft toujours mal fondé.
Enfin ce vice eft injufte, parcequ’il'fait que lon
s'attribue la gloire qui n'appartient proprement qu’à
Dieu. ll efl odieux, parcequ’il nous porte à mé=
prifer tout le monde, pour tout dire en peu de
paiotes, 11 eft directement oppoié à la vraie humi-
lité qui elt la vertu des Saints, qui nous fait
aimer de Dieu des homumes.

XLT.
Régler fa dépenfe.

TL eff abfolmment néceffaire de proportionner fa-
À dépenfe à fon revenu, fi bon veut fe maintenir
avec bonneur dans le monde. Quelle eltime a-t-
on pour des gens qui diflipent leurs biens, qui
font toujours affiégés par leurs Créanciers? Celui-
Jà fe trompe, qui veut paffer pour liberal, qui’
prétend s’avancer à la Cour par une dépenfe ex--
ceffive. Le Prince fes Muniltres jugent aifé-
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elle eft plus à craindre dans fes effets, Il y apour-
tant des rencontres, où la prof. fion n’a rien que
de louable: Comme lorsqu’il s'agit de l’interêt
de fa Religion, du bien public, ou du fe:vice
d’un ami; fi l’on excepte de pareilles conjancétu-
tes, il faut ufèr d'une fige é.onnomie, retran-
cher toute dépenfe fuperflue: Coeft le vrai moyen
d'être toujours en etat d’avoir les chofes véceffai-
res: de vivre honorablement dans fa condition,
de fe foutehir de foi-même.

XLIE,
Savoir choifir fon monde.

À plhpart des hommes font pleins d’eux-mè-du mes, entêtés de leur nobleffe, de leur gran-

deur, de.leur fcience, de leur efprit, de leurs
autres qualités acquifes naturelles. Hs fontaufli
d’ordinaire bizarres, emportés, opiniâtres, four-
bes, médifans, intereffés, envieux, &c. J'avoue,
‘que ces défauts fe trouvent rarement enfemble;
mais peu de perfonnes font exemtes de tous, En
un mot, le vice eff fi commun, la vertu ef fi
rare, que l’homme le plus fociable eft obligé de
fe communiquer à peu de gens. Cependant com-
me on ne fauroit vivre feul fans nul commerce,
à moins que de renoncèr tout-à-fait au monde,
il faut choifir un petit nombre de Perfonnes de mé=-
rite, 65 former avec elles une fociéré, où règnent la
‘pieté, la confiance mutuelle, la fincérité, Lz polteffr,
65 même, s'il fe peut, l'érudition. 11 eft mal-aifé
d'exprimer, combien cette fociété eft douce
commode. On sy délaffé de la fatigue des gran-
des affaires on s’y confole de fes difgraces; on y
oublie fes déplaifirs, on y apprend mille bonnes

LAVERIT POLITIQ D chofes
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chofés: enfin on y paîe le temps agréablement
utilement,

XLIT,
De la vaillerie piquante, &S de la

médifance.

«vEf an ceuel' divertiffement que ‘celui quonLu prend à la raillerie'piquaste. Quel fond de
Mmalignité ne faut-il point avoir pour fe plaire à de-
chirer par cette forte de raillerie le cœur de ceux
que Pon attaque, pour s’applaudir de les avoir
pouffés à bout.Auffi la Réligion lhonnêteté la
prudence nous obligent de bannir de nos entretiens
ces difcours empoifonnés, qui non feülement font
mauvais en eux-mêmes, mais qui peuvent avoir
des fuites fi dangereufes. Que le médijance mait
auffi ancune part dans nos converfations. Ceft
une perfidie de parler mal de nos amis; cef} une
pure malice de blâmer ceux qui nous font indiffé-
venss 6° deff une lacheté, dé mélhre de nos ennes
mis. Outre que les perfonnes qui jugent bien des
chofes n’ajoutent point foi aux paroles d’un efprit
fatirique ceux à qui il sen prend'lui font payer
bien cher les bons mots, qu’il ma dit que pour
réjouir une compagnie. ‘Un médifant divertit
quelquefois: mais on le craint, chacun le regar-
de comme fon ennemi particulier; parcequ’on fait
bien que Je médifance n'épargne perfonne, que
da vertu la plus pure n'ef} pas à couvert de fes
traits. La réputation coute tant à acquerir, que
c’elt une grande injuftice de vouloir détruire, fous
quelque prétexte que ce foit, un fi long fi péni-
ble ouvrage.

XLIV,
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XLIV.
De la fincérié.

+<Etté vertu ef fi effenticlle aux perfonnes deLu) qualité, elle eft'fi peu connue dans le temps
où nous fommès, qu’il ne fèra pas inutile den
donner ici quelque idée: car je ne penfe pas, qu’à
moins que d’avoir l’ efprit gâ:é par les fauffes ma=
ximes du fiécle, on puiffé la connoitre fans l’ai-
mer, Difons lonc qu’un hommé fincère ne fe
fert jamais de dézuifement, ni de fourberie, pour
aller à fès fins: toujours véritable dans fes paroles,
il ne peut fouffrir les termes ambigus équivo-
ques, dont on ufé dans le monde pour fürpren-
dre ceux qui agiflent avec franchife.  Fæmais ilne
promet plus qu'il ne veut temr, il garde rélie
gienfement fa parole, quand une fois 4 P a don-
née. S'il reconnoit qu’on attende de lui plus quif
ne peut accorder, il explique fes intentions, pour
ne pas entretenir les gens dans une vaine cfpé-
rance. Toutes les vériés qu’il fait, il ne les dit
point, tout ce qu’il penfe, il ne le découvre
point‘par la raifon que bien fouvent la charité
la prudence le défendent. Mais quand elles lui
permettent de parler, il déclare nettement fa pen-
féc, fes amis apprennent de lui, für ce qui les
regarde, la vérité qu’on leur cache partout ails
leurs: fa vertu brille avec d'autant plus d’éclar,
qu’il travaille moins à la faire connoitré: com-
me il eft ennemi de toute affectation, fes maniés
res plaifent infiniment, parcequ’elles font fimples

naturelles. Ce reft pas qu’il f laiflé tromper,
il prend de juftes méfures, pour éviter les pièges
qu’on lui tend, mais c’eft toujours avec les égards
néceffaires, fans témoigner aucun foupçon. Sa
candeur admirable, accompagnée de beaucoup dè

Da fagee,
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fageffe, lui gagne tous Ics cœurs, chacun ‘tâche
de lier commerce avec un homme de ce caractère.
Une telle fincérité eft rare fans doute, particu-
hérement à la Cour. J'ai pourtant connu des
perfonnes qui poffédoient cette belle qualité: auffi
étoit-il impoffible de les connoître, fans avoir
pour elles, je ne dirai pas feulement de l’eftime,
Mais irCme une efpece de vénération, Au refte
la diffimulation, qui tient plus de Partifice de
la rufe, que de la prudence de la vraie politique
eft auffi préjudiciable à un homme, qui prétend
établir fa réputation s’avancer dans le monde,
que la fincérité, telle qu’on vierit de la repréfen-
ter, lui ef avantageufé.

XLV,
Des Reconciliations.

M

«Eux qui refufent opiniâtremene de fe reconci-
VU lier avec leurs ennemis, témoignent n’avoir
guère de Religion, font bien ‘connoître que
Jeur naturel approche de celui des bêtes feroces,
dont l’aveugle fureur met fatisfaite, qu’après
qu’elles ont mis en pièces Pl animal qui en étoit
Pobjet. La haine entre rarement dans un bon
cœur, sil arrive qu’elle y entre, elle n’en ôte
point certaines difpofitions heureufes, qui le font
aifément confentir à un accommodement raifon-
nable. J'avoue pourtant, que ce n’eft pas fans
peine que nous pardonnogfs à ceux qui ont vou-
lu nous ôter là vie ou l'honneur. Mais après
tout, plus il eft difficile de vainere notre reffenti-
ment, plus cette victoire eft glorieufe, marque

‘une grandeur d’ame. Les hommes du commun ne
font pas capables d’un fi noble effort. On voit à
la vérité des perfonnes qui ont -affèz d’empire für

leurs
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leurs paffions, pour oublier les injures qu’on leur
a faites, pour fe reconcilier fincèrement. Mais
il y en a d’autres, qui ne fe reconcilient qu’en a-
parence par politique: ils craignent de pañèr
pour impies, s'ils ne le font pas, ou ils n’ofent
refufer leurs amis, qui les preffent de s’accommo-
der. Cependant ils confervent au fond du cœur
autant de haine qu'auparavant, le même défir
de fe venger. Pour ne pas avoir affaire 3 de tel-
les gens, le meilleur moyen féroit de n’offenfer
perfonne: fi cependant le mal elt fait, que d’ail-
leurs nous ayons des preuves, que ceux que nous
avons outragés ne fe foient pas fincèrement re-
conciliés avec nous, agiffons à leur égard d’une
maniére extrêmement honnête; tâchons même
de leur rendre ferviçe, pour les engager à ne nous
plus haïr: Mais défions-nous d’eux, fans néan-
Moins leur témoigner aucune défiance; confi-
dérons-les comme des ennemis qui ne laifferont
pas échapper l’occafion de nous nuire, s'ils peu-
vent quelque jour Ja trouver. Pour nous, agiffons
âvec plus de fincérite: accommodons-nous de
bonne foi, de bonne grace, fans chicaner fur
les formalités. Les petits efprits font infupporta=
bles fur ce chapitre: on a toutes les peines dt
monde à terminer un diffèrent avec eux car ils
ne font jamais contens, qu’ils n’aient réglé avec
la dernière exactitude le lieu, Ie temps, les paroles,
qu’il faut dire, ‘jufqu’aux moindres démarches,
que chacune des parties doit faire en ces occa-
fions. Mais les perfonnes de mérite, qui favene
en quoi confifte le véritable honneur, ne tombent
‘point dans ce défaut, en ufent d’une manière
plus noblg plus genereufe.

D3 XLVI.
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XLVI.
N'être point changeant.

“Nlland une fois nous avons bien commencà
«une affaire; pouffons-la jufgu'au bout, fans

À
C
nous laiffer ébiouir par Péclat de quelque choféGS de brillant, qu’on étale à nos yeux pour nous fur=

tt prendre. Un concurrent habile, qui nous voit
F4 fur le point d’obtenir une place qu’il voudroit oc-‘ct cupet lui-même, tâche de nous en faire abandon-
j

le ner la pourfuite, fort en nous faifant donner de
“4 faux avis pour nous en'dégoutet, foit en nous fai-

fant propofer par quelqu'un qui fe ditnotre ami, de
traiter d’une charge plus confidérable. Ne don=
nons point dans le piège; préférons toujours

W

‘uw yn avantage affeuré quoïque médiocre, à un pofle
éclatant, mais incertain, Gatdons-nous bien auffi
d’'imiter certaines gens, qui par leur légèreté met-

1, tent eux-mêmes obftacle à leur bonheur à leur
f

ace

È chofe à gagner.t
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Charaëère d’un bomme lâche
timide,

“FN homme fans cœur, qui cache adroitementUu fa baïne, eff plus à craindre que deux coue-

mis déclarés. Comme il mofe jamais attaquer
perfonne à découvert, il a recours à la trahifon

à l'artifice; ce qui rend les coups qu’il porte
très dangereux, parce qu’on ne s’y attend pas,
qu’on ne fait d’où ils viennent. La crainte qui
lui fait voir du péril, où il n’y en a point fui per-
fuade en même tems qu’il fauc le prévenir, Pen-
gage à prendre de ridicules précautions contre des
maux imaginaires. Sa timidité qui vient de la
foibleffe de fon; efprit, le rend foupçonneux, le
fait vivre dans une perpétuelle défiance: de forte
qu’il regarde la plûpart des gens comme fes enne-
mis, quoique le plus fouvent on ne penfe pas à
lui. Il n'a guère d'amis, ou plütôt il n’en a
point du tout; car appréhendant toujours d’être
trompé, il ne szattacheà perfonne, n’aime point
à rendre fervice, pour peu qu’il y ait à rifquer. On
le trouve fi difficile dans les affaires, quil feroit
impoffible d'en conclurre aucune avec lui, fi Pon
ne lui donne toute forte de feuretés, lefquelles il
prend toujours d’une manière dure choquante.
Ce font-là quelques uns des mauvais effets que
produifent la lâcheté la timidité. D’où il ef
aifé de comprendre, combien il eft important d’é-
viter le commerce dés perfonnes; qui étant nées
avec ces défauts, ont négligé de s’en corriger par
le fécours de la raifon, par les principes de la
vertu.

D4 XLVII.
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XLVIIT,
De la Reconnoïflance.

E plus malhonnêtre homme me peut sempé-La cher d'avoir de L effime pour les honnêtes gens,

d'admirer en eux ce qu'il ne pratique pas lui-
même, De la vient que les perfonnes recon:
noiffantes font eftimées de tout le monde, fans en
excepter les ingrats.  Auffi la gratitude eft-elle un
devoir naturel, par conféquent indifpenfable.
Un bon cœur fent bien la force de certe loi de la
nature, fi quelqu'un el véritablement fenfible
aux bienfaits, c'eft toujours une ame noble gé-
néreufe, N'épargnez donc rien, pour reconnoitre
les bons offices qu’on vous a, rendus: fi locca-
fion ou le pouvoir de le faire vous manquent, du
moins témoignez fincèrement que vous en avez
Ja volonté. Quand la gratitude ne feroit pas un
devoir, elle eft toujours avantageufé; car elle atti-
re infailliblement de nouvelles graces à celui qui
à feu reconnoitte les prémiéres qu'il a receues. Il
eft vrai qu’on trouve des gens, qui pour avoir
fait plaifir à une perfonne en des chofes peu ‘con-
fiderables, veulent exiger d'elle les plus grands
fervices. Quoique cela ne foit pas jufte, la géné-
rofité vous doit engager en de pareilles rencon-
tres, à faire tout ce que demandent de vous ceux
qui vous ont obligé les prémiers, fondé fur cette
belle maxime, qu’en fait de reconnoiffance on ne
fauroit aller trop loin. Si ceft vous qui avez
obligé les autres, nc les en faites jamais fouvenir,
ne croyez pas qu’ils vous doivent tout. Sil fe
peut, n’exigez même tien de ceux qui vous ont:
obligation. Que fi le mauvais état de vos affai-
res vous force à leur demander quelque grace, fai-
tes» le avec tant de modeftie de retenue, qu’il

femble
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femble que vous avez oublié les bons offices que
vous leur avez rendus. Je ne dirai rien ics com
tre l'ingratitude chacun fait qu’elle eft auffi
odieufe, que la reconnoiffance et aimable
que les ingrats ont toujours paf: pour des gens
fans honneur,

XLIX,Eviter les conteflations.

E muotif de toutes les difputes doit être la con-JL noiffance de la vérité, foit qu’on la cherche
foi-mème, ou qu’après l'avoir trouvée on veuille
la faire connoître aux autres, Or une vérité con-
teflée eff ou indifférente en elle-même, ou con-
traire aux intlinations de ceux avec qui l’on s’en-
tretient, Où oppofre à leurs préjugés. Si cette vé-
rité eft indifférente, pourquoi tant difputer? À
quoi bon s’échauffer inutilement pour la faire en-
trer dans leur efprit? Noeft-il pas plus à propos
d’avoir pour eux une complaifance raifonnable,
que de leur déplaire par une ‘1éliftance, qui ne
pourroit rien produire d’avantageux? Si la vérité
dont on fouhaite qu'ils foient perfuadés, eft con-
traire à leurs inclinations, il faut tâcher de la leur
faire trôuver aimable: pour y réüflir, la douceur

l'honnêteré font néceffairess les conteflations
la chaleur de la difpute gâteroient tout. Car

le cœur veut être gagné, 6 non pas forcé, C'eff
une place, où Pon n'entre jamais par la brêche. En
fin fi la vérité qui eft en queftion eft opofée à
leurs préjugés, le moyen de les tirer d'erreur n’eft
pas de rejetter leur opinion avec mépris, de les
tourner eux-mêmes en ridicules, ni de parler hout

d'un air décifif: tout cela revolte les efprits,
‘les empêche de'fe rendre à la raifon. L’on doit
plûtôt attaquer ces préjugés adroitement; faire voir

Ds par
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4,
Eu par des raifons folides, combien ils font mal fons

dés, enfuite établir fans pallion avec mo-il ji deftie, la vérité du fentirnent contraire. C’eitainfi
À, qu’en ufent ceux qui favent vivre, c'eft de cet-

mu 1" te maniére que les difputes d’érudition font uti-
seit, les agréables, Si l’on trouve des gens opinid-

À 0 tres qui fe fâchent qui s'emportent, il eft inuti-
9; lc de contefter avec ceux: cela ne fert qu’à les ai-
su gtir davantage. On doit alors fe contenter de

cat connoître la vérité, plaindre ceux qui ferment
1 les yeux à fa lumière,

xls
Le

pe Etre régulier dans fa “conduite.K. Uq #<Elui qui veut être régulier dans fa conduite,
XL vivre conformément aux règlés de la biens

u JY k y féonce, doit traiter les autres, chacun felon fa qua-nr

cs. 1e refpeŒt à fes Supérieurs, l obéïffance à fes Mai-
ER lité, toujours d’une maniére honnête. Il doit

E

Bl 8

6 1h 5
“di tres, la civilité à fes égaux, un accueil favora-

41
b4f; ble à fes inférieurs. Il faut qu’il traite avec .dou-
fe 10e UE E ceur avec bonté ceux qui lui font fourmis, s’ils
Fe x 4 s'acquitent fidellement de leurs obligations avec

fi

VI}
féverité, s'ils ne le font pas. Qu'il ne f€ contente
point de les avertir de leur devoir, quand ils y

fa

manquent, de les châtier, s'ils meprifent fes
x; avertiffemens; mais qu’il foit lui-même extrême-

bi
ment régié dans toutes fes actions. Car feroit-il

À raifonnable de condamner, de punir févere-
ment en autrui des Frutes, où bon tomberoit le
prémier. La voie la plus feure la plus facile
pour porter les hommes à pratiquer la vertu, c'e,
le bon exemple. Nous fommes tous obligés de
nous le donner les uns aux autres$ mais cette

Grands: parceque comme on fe fait un honneur

4 fr de
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de les imiter, ils font règner la vertu ou le vice,
felon qu'ils ont de bonnes ou de mauvaifes

LI.Par où l’on peut juger des bommes.

Qil n’y a que les Maitres de Part qui puiffent
faire, comme il faut, la diffettion du corps hu-

main auffi n°y a-til que les perfonnes les plus
éclairées, qui foient capables de faite P anatomie
de Pefprit du cœur, que l’on prend ici pour les
inclinations naturelles L'amour propre fe dé-
guife fi adroitement, qu’il faut avoir les yeux bien
fins, pour le cannoître au travers des apparences
de la vertu, fous lefquelles il fe cache. Il eft donc
néceffaire d’y regarder de près pour découvrir fes
artifices. En public il impofe aux plus clair-
voyans, Ainfi ne jugeons point d’un homme par
les chofes qu’il fait à la veue de tout le monde:
comme il fe voit obfervé, il fe fait violence,
n'eft pas dans fon état naturel; fur toutdans les
actions d'éclat, où chacun travaille à acquerir de
la réputation, prend foin de cacher jufqu’à fes
plus petits défauts. C'eft dans le particulier que
nous devons examiner celui dont nous voulous
connoitre les mœurs les inclinations: alors fon
efprit fe relâche, il fuit librement’ fon penchant;

ce qu’il y a de bon de mauvais en lui, paroit
à découvert, Cela cependant ne fuffit pas pour
juger! de fon mérite obfervons auffi prémiêre-
ment, s’il eft interefTé; car s’il ne Pelt pas, c'eft
une preuve quil a le cœur noble. Exami-
nons en fecond lieu, sil s'acquite des obliga-
tions de fon état: car s’il ef+ ainfi, ceft une
Mmargne qu’il a l'efprit folide, Mais, fi nous nous

aper-
(Ÿ) Regis ad exemplums torts componitur arbis»
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qu’il foit interefTé, qu’il né-
ir fes devoirs, quelque belles quali-
ce avoir d’ailleurs, il eft indigne de

de notre eflime,. C’eft encore
n pour connoitre les gens, que de
fage qu'ils font de la bonne de la
une.

La véritable Politique

LIT.
de P une €S de l’autre Fortune.

fait un homme de la bonne de
Fortune, montre quel eft fon gè-

aprend quels font. les fentimens,
r pour lui. Si la profpérité le rend
ux, où que l'adverfité l'afflige ex-
ui fate perdré courage, il a l’efprit
affe: au contraire, sileft ferme
s malheurs qui lui arrivent, ou que
la Fortune ne lui faffent rien per-

de fa modération, de fon honnê-
utres vertus; on peut dire qu’il à

l’efprit élevé. En effet fans ces
alités on ne peut témoigner dans
Yonctures où l’on fe rencontre,
cette égalité d’ame, qui marquent
qu’on a fur fs paffions, Pour
ans l’occafion le peu d’ exemples

d'une vertu fi folide, faifons fou-
1e les biens de cette vie font fi peu
ne doivent point flater notre or-
peines qu’on y fouffre pafent fi

doivent pas nous abattre. Con-
uel eff Pexcès de bonheur de
eft deftiné, fi nous) faifons des
x temiporels l’ufage que jnous en

devons
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devons faire. Perfuadés de ces vérités importan-
tes, regardons en Philofophes chrétiens les divers
changemens de notre Fortune: foit dans l’abaité.
ment ou dans l’élevation, confervons une humeur
toujours égale, tenons une conduite toujours
uniforme.  Montrons enfin que nous fommes
également capables, de foutenir le poids de
la grandeur, de fupporter conftamment les
difgraces.

To vrr
LiiL

Des lettres de créance, des blanc fignés,
des certificats de fervice,

“VW Ans le tems où nous fommes lon doit pren-D; dre de grandes précautions, pour ne pas être

la dupe des fourbes des hypocrites: car les per-
fonnes même que nous croyons nous être les
plus devouées, font quelquetois les prémiéres à
nous tromper.  C’eft pour cette raifon qu'il faut
être bien affeuré de la probité de ceux, à qui l’on
donne des Lettres de créince. Je croi même,
que quand il elt néceffaire de donner ces fortes de
lettres, on doit toujours les accompagner d’inftruc-
tions claires, ‘précifes, qui deftendent dans un
grand détail, afinque ceux que Pon'a chargés de
conduire une affaire, ne puiffent fe couvrir d’au-
cun prétetxte, fi pour leur interêt particulier ils
ofent faire quelque fauffe démarche dans le cours
de la négociâtion. Quant aux blanc-fignés, je
ne voudrois jamais en confier à perfonne Et qui-
conque fera réflexion, que par-la on met fa liber-
té, fon honneur, f vie entre les mains d’au-
trui, fe gardera bien d’expofer tout ce au’il a au
monde de plus précieux fur une chofe facile à
égarer, dont un mechant homme peut faire fi
aifément un mauvais ufage. Il ne faut aufli dons

net
S
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ner à qui que ce foit des certificats de fervice
de bonne conduite, quand on n’a pas des preuves
de ce que l’on avance. De pareils témoignages
font injuftes, lorfqu’ils font rendus fans connoifs
fancè de caufe, parcequ’ils font avoir des récome
pentes à ceux qui n’en méritent pas. Outre que
s’il arrive enfuite que ces gens-là abufent des gra-
ces qu’ils ont receues du Prince, on a regret, mais
trop tard, d’avoir contribué à les leur taire abte-
nir, fans être afleuré qu’ils en étoient dignes

LIV.
De la curiofité.

À curiofité eft louable, lorfqu’elle tend à ‘Ta
LL connoiffance de ce qui eft utile honnête:
mais elle eft de dangereufe conféquence quand
elle nous mène trop loin, qu’elle ne nous fait
rechercher que.des chofes mauvaifes ou inutiles.
Sayons curieux de ce qui regarde la perfethon de
notre état inffruifons-nous à fond de tous nos
devoirs; fervons-nous de tout ce que mous avons
d'efprit pour les bien connoître, pour exceller
dans la profefion que mous avons embraffée: rien
n'eft plus avantageux que d’être habile chacun
dans fon métier.  Ceft par là qu'aujourd'hui l'on
fe diflingue, que bon peut efpérer de s'avancer
en peu de tems, Celui qui par une vaine cutios
fité, ou pour avoir la réputation dêtre univerfel,
veut sapliquer à trop de chofès, n'en fait Jamais
bien aucune, ne recueille pour fruit de font tra-
vail de fes longues études, qu’une connoiffan-
ce fuperficielle de diverfes matières, qui fouvent
n’ont nul rapport à fà condition: Ne pourra-t-on jas
mais perfuader aux hommes de ne s'attachenqu’au
folide? Cet Abbé qui devroit étudier fans ceffé

PEcti-
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PE'criture fainte, pour y apprendre une féience tou-
te divine, selt infatué dé PAftrologie judiciaire,

il pafe les jours les nuits à confulter des E-
phémnérides, à chercher les divers afpects des
Planètes, pour tirer des horoftopes. Quelle folie,
de prétendre pénétrer dans l’avenir par le fecours
d’un art qui n’eft apuyê que fur les vaines imas
ginations de quelques anciens fanatiques! Les
Aftrologues les plus fameux avouent, qu’ils n’ont
point d'autre principe que l’expéiience, cepen-
dant cet Pexpérience même qui Jes condamne,
puifqu’elle dément prefque toujours leurs chimeri-
ques prédictions. Ce Mathématicien fe morfond
pour trouver la quadrature du cercle, ou le mou-
Vement perpetuel, au lieu d'employer fon temps à
perfectionner les parties des Mathématiques, qui
font le fondement de plufieurs arts néceffaires
la vie humaine. Ce Chymifte, qui pouvoir fervir
le public en s’attachantà ce qu’il y a d’utile dans
fa profellion, s’eft mis en tête de chercher la pier-
re philofophale, il ne fonge à autre chofe qu’à
féüffir dans le grand œuvre, fe flatant de changer
bientôt tout en or, comme le Afdas de la fable.
E'trange entêtement des hommes qui leur fait re-
chercher avec tant de foin de fatigue des chofes
que Dieu leur a voulu cacher! Criminelle curio-
fité, qui les porte à diffiper leurs biens, à négliger
leurs principaux devoirs, à confumer inutile-
ment une vie, dont chaque moment devroit être
fi utilement employé.

LV.

4 æ
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LV.
Eviter le commerce des libertins &S des

efprits foibles.
T À parole foutenue de l'exemple a tant de for-
A ce, qu’il eit très difficile de 1éfifter à limpref-
fion qu’elle fait fur nous. C>elt pourquoi z/ eff
important éviter le commerce de ceux qui vi-
vent dans le déréglement, qui font profeffion
de libertinage. Outre que les liaifons que nous
aurions avec eux, rulneroient nôtre 1€ -Utation;
leurs difcours impies, leurs fauffes maximies,
leurs mauvais exemples ne manqueroient pas d’al-
térer d’abord nos meilleures, inclinations, de côr-

x rompre infenfiblement notre cœur, de nous
précipiter enfuite dans les malheurs, où tombent
le plus fouvent ces fortes de gens. Celt encore
une des règles de la prudence, de n’entrer jamais’
en fociété avec les efprits foibles timides, qui
font prefque tous fcrupuleux füperftitieux. Com-
me leur maladie eft contagieufe, 1e commerce que
l’on a avec eux fait naître des ferupules des dou-
tes qui partagent l’efprit Pempêchent de faire
un jufte difcernement des chofes. Ces doutes
çes ftrupules nous caufent aufli des craintes frivo-
les, qui toutes vaines qu'elles font, ne laiffent pas
de nous troubler, de nous ôter la liberté
d’efprit, la tranquillité de cœur, fans lesquelles
on ne peut ni connoître quel eft le meilleur parti,
ni lembraffer avec confiance.

LVI.N'ufèr de finefle que'par néceffité.

Orsqu’il n’y a point de raifon folide qui nous
oblige à dilfimuler, çe doit être une loi pour

no us,
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nous, d’agir avec franchife. A quor bon faire
toujours le fins; affeŒter de parler d’une maniêre
enveloppée; tenir une conduite myfterieufé hors
de faifon Cela ne fért qu’à donner de la défian-
ce aux autres, D’où il arrivé, que quand la finef-
fe eft néceffaire à celui qui en ufé ordinairement,
elle lur devient inutile, parcequ’on eft en garde
contre fes artifices. Les deffeins d’ un homme qui
paffé pour diffimulé, font les plus faciles à décon-
certer: car comme on défie de lui, qu’on
l'obfèrve avec foin, on ne manque guère de rom-
pre toutes fès méfures. Je ne parle point ici de
cette finefft qui n’a pour but que de furprendre

de tromper: chacun fait qu’elle eft criminelle,
Je parle de celle qui n’a rien de mauvais en foi;

je dis que toute innocente qu’elle eft, il ne faut
Pemployer que rarement parnéceffité. La règle
génerale qu’on peut donner là deflus, c’eft qu’il
ne faut pas ufer de fine(]e pour tromper perfonne,
mais feulement pour sempecher d être trompé,

LVIT.
De la mort d’un Ami.

«Eft une douleur bien fenfible que celle qu’on
VU reffent, quand on perd un homme de mérite
qu’on aime, dont on eft fincèrement aimé, Une
telle perte ef d'autant plus grande, qu’elle eft plus
difficile à réparer: il faudroit avoir la fermeté
ou plûtôt la dureté d’un Stoïque, pour n’en être
pas vivement touché. Quoique cette douleur foit
jufte, il faut cependant tâcher d’enadoucir Pamere
tume par le fécours de la foi de la raifon:
confidérer qu’en ces occafions il ne fuffit pas de
verfer des larmes, pour remplir les devoirs de la
Véritable amitié. On doit de plus conferver chee

LAVERIT, POLIT1Q E tement
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rement le fouvenir de fon ami; hoñorer fa mé-
moire, exécuter fidèlement fes derniétes volontés,

ailifter fa familles fi elle a befoin de fécours.

LVIIT.
A la Cour la défiance ef} nécefüire.

TF à Cour doit Être confiderée comme un pass en-
As nemi, où mille piéges fomt tendus pour nous
Jfurprendre,  Coeft là où les gens ontle plus d’hon-
nêteté, le moins de fincérité. Défions-nous
de leurs careffés artificieufes, de leurs fauñiés
confidences; fouvenons-nous que leur maxime
la plus commune eft-de faire paroîtte au dehors
tout autre chofe, que ce qu’ils ont dans lame,
Tel vous foûrit, vous temoigne de l’ affection,
qui ne cherche que Poccafion de vous perdre. Pour
n'être pas la dupe de ces faux amis, un Courtifan
habile cache également’ fes defféins fès penfées,
particuliérement fur ce qui regarde la conduite des
Grands: Ses deffeins, afin que fes rivaux ne puif-
fent le prévenir; fes fentimens, de peur que
fes ennemis ne les interpretent mal, ne-lui en
faffent une affaire auprès de ceux qui font en état
de lui nuire. On dira fans doute qu’il eft péni-
ble d'être toujours fur fes gardes, de f défier
des perfonnes que Plon eft’ obligé de voir tous les
jours, J'en demeure d'accord: mais à la Cour
ces précautions font d’une néceflité indifpenfable.
Et' après tout, il vaut mieux être circonfpek
refervé dans fes actions dans fes paroles, au
hazard de fe gêner un peu, que de sexpofer à
être trahi en découvrant fon cœur à des gens,
de la fidélité defquels on n’a point de marque
certaine. Je n'approuve pourtant pas ûne défiance
fi générals, qu’elle ne foufre nulle exception.

Pavoue
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J'avoue qu’on peut prendre confiance en un ami
fage, d'une vertu éprouvée, mais jufqu’à ce qu'on
ait eu le bonheur de trouver un pareil ami, le
moyen le plus feur pour metre pas trompé, c'eff
de ne fe fier à perfonne.

LIX.
Des palions dans ceux qui font avances

en âge.

ont du raport a gAinfi Pair grand majeftueux nous plait dans un
Monarques la gravité dans un Magiltrat; la mine
haute fière dans un Général d'armée, De mès
me nous aimons à voir de la gaieté dans un jeune
homme; du férieux dans un Vieillard. Au cons
traire une perfonne eft d'autant plus défagréable,

«\Hacun plait d’autant plus, que fes maniéres
LL fa condition à fon à e

Qu'elle s'éloigne du caractère, qui lui eft propre.
De là vient qu’on ne peut foufrir dans un Vieillard
les paffions de jeunes gens: mais ceft l’amour
principalement qui rend ridicule un homme avan-
cé en âge. En effet, quelle plus grotesque figu-
re, que celle d’un Vicillard galand paffionné?
Et le moyen de sempêçher de rire, quand on lui
Voit faire un perfonnage qui lui convient fi peu?
C’eft un grand malheur de perdre en peu de jours
tout ce qu’on avoit aquis d'honneur de gloire
pendant une longue vie. C’eft pourtant ce qui
arrive aux vieilles gens qui veulent vivre comme
îls faifoient pendant leur jeuneffé; qui ne fonc
ni plus fages, ni plus maitres d’eux- mêmes à
foixante ans, qu’ils lécoient à dix-huit,

È 7 LX,
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LX.
Des Avis.

TL importe beaucoup à ceux qui occupent les pré-
À m.éres places, d'écouter les avis qu’on veut'leur

donner, de fufpendre leur jugement jufqu’à
ce que la vérité foit. éclaircie Comme on dé-
couvre bien des chofes par cette voie, il eft de la
prudence d’un Miniftre, d’un Général d'armée,
dun Gouverneur de Place, &c. d’admettre les
donneurs d'avis, de les récompenfer libérale-
ment, sils vérifient ce qu’ils ont avancé. Mais fi
pour donner bonne opinion de leur efprit de
leur adreffe à déméler une intrigue, ils font de faux
rapports, que par haine ou par envie ils ofent
même impofèr des crimes à des gens d'honneur

de probité; ils méritent d’être féverement punis,
comme des calomniateurs dont les artifices peu-
vent avoir des fuites dangereufes, pour P Etat
pour ceux qui s’y laifferoient fürprendre.

LXI.
Devoirs des perfonnes élevées en

dignité.

Es hautes dignités demandent tant de foin,
À de travail, de vigilance d’aplication, que
ce font plûtôt d’illuitres efclavés, que des poftes
où l'on puiffe vivre, au gré dé fes défirs Mais
cet une vérité dont les Grands ne f laiffent
pas aifément perfuader, Qui leur diroit que plus on
eft élevé au deffüs des autres,.moins on ef libre
en un fens, plus on a de devoirs à remplir, de
précautions à prendre, de méfures à garder, leur
parlgroit un langage inconnu barbare. Ils

n’envi-
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n'envifagent dans les grands emplois que les hon-
neurs qu’on y reçoit, le pouvoir qu’ils donnent,
fans jamais penfèr aux obligations aux foins
qui y font néceffairement attachés. II Sen trou-
Veroit peu qui ofaffent afpirer aux prémiéres char-
ges, s'ils confidéroient, combien‘il eft difficile de
s'en acquiter dignement. Ce n’eit pas affez pour
celui qui en eit revêtu, d'avoir les plus beaux ta-
lens de Pefprit, fi les plus nobles inclinations du
çœur ne les accompagnent, n'en règlent l'u:a-
ge: prefque toutes les vertus lui font encore n&-
ceffaires, particuliérement la piété, la prudence

la modération. Il eft obligé d’être réglé dans
fes mœurs dans toute fa conduite, pour don-
ner du crédit à la vertu; d’avoir un grand zèle
pour le bien de PEtat, pour les interêts de la
Rëligion; de contribuer autant qu’il peut au fou-
lagement des mifères publiques particulières
de punir le vice avec févérité de récompenter li-
béralement le mérite; d’avoir l'équité pour uni-
que règle de fes actions, d’ètre apliqué, vigilant,
infatigable: En un mot, de facrifier fon repos pour
le fervice de fon Prince de fa patrie. Ceux que
le Prince à établis pour rendre la Juftice à fes peu-
ples, pour commander fes Armées, ou pour gouver-
ner fes Provinces, font indifpenfablement obligés
d'accomplir tous ces devoirs. Ce n’eft aufli que

par là qu'ils peuvent éviter les diferaces fe main-
tenir avec dignité, mériter une gloire folide.

LXIT.
Ne fe bâter pas de répondre dans les affai-

res importantes.
(G°Ef une témérité de dangereufe conféquence,
Ad que de répondre fur le champ dans les impor-

E3 tentes
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tantes affaires, à moins que d’avoir une Iongue
expérience, foûtenue par une valte capacité. Et
quand même on auroit ces deux grands avanta-
ges, je crois que fi l’occafion le peut permettre,
il faut prendre du tems pour méditer la réponfe
qu’on doit faire à ce qui eft propofé. Que par
un orgueil criminel on ne {te pique point alors de
faire paroître la grandeur la facilité de fon
éfprit, en expédiant trop à la hâte ce qui mérité
d'être examiné à loifir En ces rencontres on ne
fait point de fautes légères, furtout quand il y va
de l’interêe de PEtat.

LXII.
Ne point protéger les mëchans.

Et
“Yen n’eft fi beau que de faire du bien à touta le monde, fans en excepter nos plus grands

ennemis, II my a que les méchans qu’il ne faut
jamais foûtenir. Ce feroit fe déclaret Protecteur
du vice, renoncer par conféquent à la qualité
d'homme d'honneur, Un Miniltre qui donne aux
méchans du crédit de l'autorité, en les avançant
dans tes charges, fe rend refponfable de tous les
crimes qu’ils peuvent commettre, en abufant de
eur pauvoir. Et outre que Dieu châtiera ce Mi-
niftre injufte infidelle, le Prince a droit de le
punir de ce qu’il a confié fon autorité à des fujets
indignes, qui félon toutes les apparences en férosent
un mauvais ufage.

LXVI.
Comment on doit fe comporter envers les

Ingrats.
Que le deplaifir d’avoir trouvé des ingrats ne

nous
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nous porte jamais à les blimer. Les reproches 'n
les plaintes ne font pas propres à leur faire recon-
noîtré leur faute. Au contraire, sils fè voient

il

Voient pour nous fe change en haine, 1is ne i.
gardent plus de méfures avec nous. Le moyen
de les faire rentrer en eux-mêmes, c'eft de les trai-
ter avec la même honnêteté qu’auparavant, fans
leur témoigner aucun reffentiment de leur ingra- Ho

titude. Cette modération les charme: elle les fait JA
bien-tôt repentir de-n’avoir eu aucun égard pour I-des perfonnes qui en ufent fi bien avec eux:
enfin elle les oblige à changer de conduite. Ne u,
Vaut-il pas mieux gagner ainfi les gens par une
bonté qui les touche d’autant plus, qu’ils fentent
bien qu’ils en font indignes, que de les irriter par
nos reproches, par nos froideurs, ou par une fierté
dédaigneufe qui les rend nos ennemis.

IE

LXV, luCe qu’il faut obferver dans les grandes
I,

entreprifes. (n“\Ans les grands deffeins il s’agit fouvent de tout PES
4 gagner, ou de tout perdre- Comme les fui-

E

tes en font très dangereufes, s’ils n’ont pas un heu- it
reux fuccèss; on doit prendre beaucoup de pré- x

caution, avant que de sy engager. Il eft certain Le
d’abord, qu’on n’en doit jamais former aucun qui
foit important, à moins qu’on ne foit capable de ju

le bien conduire, d’en venir heureufement à
bout. Pour cela le génie feul ne füffit pas; l’aplis TE

Um
cation, la fermeté la diligence dans P exécution
font encore néceffaires. Il faut de plus, que ceux
qu’on choifit pour être aidé dans les grandes en-
treprifes, aient du jugement du courage. Car

E 4 sils E
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s’ils manquent de jugement le moindre obftacle-
les arrête? les difficultés qui fe préfentent les em-
barrafent les rebutent; et s'ils n’ont pas de
cœur, la veue du péril les étonne; la tête leur
tourne; on a le déplaifir d’échouer par fa faute,
Ceux avec qui on fe lie en ces rencontres, doivent
auffi être gens d'honneur. Je fais qu’il n’y a rien
à craindre des perfonnes de ce caractère, qu’el-
les font affez engagées, quand elles ont donné leur
parole. Cependant à caufé de l’importance des
affaires dont il s’agit, de l'inconftance des hom-
mes dans le choix defquels on fe trompe fi aifé-
ment, des accidens que l’on voit fouvent arri-
ver, je croi qu’il eft néceflaire pour la feureté’
commune, de mettre par écrit les chofes dont on
convient avec ces perfonnes, les réfolutions
que l’on prend de concert; même de les expri-
mer en des termes fi clairs, qu’ils ne donnent point
de lieu à l’équivoque. Si les chofes ne réüffitent
pas, que l’on foit trahi ou abandonné, ces for-
tes d'écrits fervent à juftifier la conduite qu’on a
tenue: ils font voir qu’on n’a point eu de part
aux fautes des autres, que c’eft à eux feuls que
le mauvais fuccès des affaires doit être imputé; ou
parcequ’ils ont manqué de cœur dans le danger;
ou parceque voulant fuivre leurs caprices, ils n’ont
pas exécuté ce qui avoit été réfolu. Le fécret n’eft
pas moins important dans les grands deffeins, que
les chofes donc je viens de parler. Ceft ce qu’on
Va faire voir dans la maxime fuivante.

LXVI.
Du Secret.

Es plus grands Politiques travailleroient inu-do tilement, fi le fecrer m’étoit gardé dans leur

confeil. En cffèt, les entreprifes les mieux con-
cer-
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certées ne rêüllifent point pour l'ordinaire, quand
ceux, qui ont l’interêt de s’y oppoftr, les découvrent,
Quelque juftes que foient les n éfures que Pon
prend, ils les rompent toutes, vont au devant
de tous les defftins que Pon forme contre eux.
C'’eft principalement à la Cour qu’on doit être
en quelque forte impénétrable les -efprits y
font fi fubtils, qu’il ne faut qu’un gefte, qu'un
mot, qu’un regard, pour leur faire connoître
Ce qu’on ne voudroit pas qu’ils feuffent Com-
bien de projets voit-on avorter, parceque ceux
qui devroient cacher leurs intentions avec le plus
de foin, f laiflent pénétrer par des gens plus
fins qu'eux. Il y a même des perfonnes, qui
faute de jugement ou d’ expérience, découvrent
leurs defféins au prémier venu, fans confidérer,
à quoi leur ingenuité les expofe. En vérité on
trouve fi peu de fidélité parmi les hommes, qu'on
ne fauroit trop les examiner les éprouver,
avant que de s’ouvrir à eux, Ils demeurent pour-
tant tous d’accord, que chacun eft obligé de gar-
der le fécret, dont on lui a fait confidence, que
ceft un dépôt facré, auquel on ne doit jamais tou-
cher. Mais où elt celui qui obferve exactement cet-
te loi, ou plûtôt, qui ne la viole, s’il efpére trouver
fon compte dans cette infidélité? Quand je dis que
le fécret eft une chofe inviolable facrée, je ne
prétends pas néanmoins que cette propofition foit
univerfelle, que cette règle n’ait point d'excep-
tions. Car fi par exemple un ami, après m'’a-
voir fait promettre que je ne le découvrirai point,
me fait confidence d'une entreprife criminelle où
il s'engage, je dois, il eft vrai, faire tous mes
efforts pour l’en détourner; mais fi je n’en puis
venir à bout, que je n’aie point d'autre moyen
pour l'empêcher d'exécuter la réfolution qu’il a

Es prife,
AE Pa
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prife, il mveft permis de révéler fon fecret. La
raifon de cela, ceft qu’en l’affeurant que je ne
découvrirois à perfonne ce qu'il vouloit me con-
fier, jai creu qu’il étoit incapable de rien faire qui
füt indigne d’un honnête homme; ainfi je n'ai
prétendu m’engager à garder le filence, qu’en fup-
pofant qu’il n’avoit aucun mauvais deffein à me
communiquer. D'ailleurs il cft certain que z0=-
te prome(: faire contre un préimier devoir eff
nulle. Or fi j'ai promis de ne point déclarer un
deffein criminel, cette promeffe eft opputé: à l’un
de mes prémiers devoirs; puis qu’elle eft contrai-
re À cette loi de la nature fi utile fi juite, qui
oblige tous les hommes de s’ oppofer, quand 1ls le
peuvent, au progrès du mal, d’ empêcher qu’on
ne commette de mauvailes actions; cette promef-
fe ef£ donc nuile, je ne dois point la tenir On
peut voir par là, par les exemples qu’on trou-
vedans P Hiltoire, quil eft périlleux d’être le dé-
pofitaire du fecret d’autrui, furtout de celui des
Grands, où l’interêt de PE‘tat fe trouve quelque
fois mêé. C'’eft pourquoi tout homme fage doit
éviter autant qu’il peut, d’avoir part au fecret des
autres. Ce n’eft pas qu’il faille rejetter la con-
fiance qu’un véritable aminous témoigne, en nous
ouvrant fon cœur. Comme ie fippoft cet ami fa-
ge vertueux, il ne nous découvrira jamais rien
que nos prémiers devoirs nous obligent à révéler,
Alors la loiïdu fècret aura toute fa force, il
faudra plûtôt tout perdre, que de la violer.

LXVIL
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LXVIL.

De ?P efpérance du défefpoir.

T_Es hommes qui ne devroient füivre que les fu-
A+ miéres d’une raifon éclaiée, ne jugent ordi-
nairement des chofes que félon leur humeur
leur tempérament. Aunfi les préfomptueux, accoû-
tumés à fe fater, fe perfuadent fortement qu’ils
obtiendront tout/ce qu’ils défirent: les timides
Qui f& défient d'eux-mêmes des autres,’ défefpe-
rent prefque toujours de réülffir dans leurs entre-
prifès. Evitons avec foin ces extrémités dangereu-
fes car le déféfpoir &la trop grande confiance font
Egalement négliger les moyens d'avoir un heureux
fuccès. L’expérierice ne nousaprend-elle pas auffi
qu’il arrive fouvent tout le contraire de ce que lon
s’étoit imaginé? D’où il senfuit que bien des
gens trompés par une vaine efpérance, ou troublés
par une crainte mal-fondée fe réjouiffent ou fe
chagrinent par avance fort mal à propos. Ces
raifons devroient, ce me femble, nous perfuader,
Qu’après avoir fait tout ce que la prudence veut
Que l’on faffe pour venir a bout d’une affaire,
nous devons demeurer, autant qu’il eft poffible,
dans une grande tranquillité, fans jamais nous
abandonner ni à la crainte, ni à Pefperance, ni au
défefpoir. En forte néanmoins que ne négligeant
rien de ce qui peut faire réüllir nos defféins, nous
prenions en même tems les précautions néceffai-
res, pour prévenir les fuites ficheufes qu’ils peu-
vent avoir, fupofé que le fuccès n’en foit pas fa-
vorable. Si nous fuivions cecte maxime, le bien
Qui nous arriveroit féroit d’autant plus agréable,
que nous l’aurions moins attendu; le mal feroit

moins
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moins grand moins fenfible, à caufe du foin
que nous aurions eu de nous y préparer.

LXVIT.Soûtenir les interêts de la vertu.
A vertu opprimée eft un objet qui touche fen-À blement un homme générenx; qui lui fait

employer tout ce qu’il a decrédit pour foûtenir les
interêrs des foibles qu’on veut injuftement de-
truires mais cette générofité eft bien rare dans
ce fiéclee On voit, fans sémouvoir, le vice
triomphant s'élever par fes artifices für les ruines

"de la vertu? les perfonnes même, qui pourroient
facilement l'en empêcher, n’ofent s’oppofer à cette
injuftice. Cependant il me femble que quoi quil
en puiflé arriver, nouùs fommes obligés d'avertir
fecrettement ceux qui ont Pautorité en main, des
fourberies dont on fe fert pout oprimer l’innocen-
ces ou de nous en déclarer nous --mêmesles Pro-
te‘teurs, fi nous avons affez de pouvoir pour la
défendre. Une aétion fi hardie nous fera fans
doute des ennemis. Mais il n’importe; les gens
de bien prendront notre parti en cette occafion.
Et après tout, quand il y auroit beaucoup à rifquer,,
le pourrions- nous faire pour une meilleure caule,
que pour celle de la vertu

LxIX,
De D ivréfolution.

Eux qui n’ont point d’objet arrêté, qui fontKV toujours incertains de ce qu’ils doivent entre-

prendre, errent dans le monde à peu près comme
des voyageurs errent dans un bois, dont ils ne fa-
vent pas les routes. II faut travailleur de bonne

fieure
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heure à bien connoître les divers états de la focié-
té civile, embraffer enfuite celui que nous juge-
rons nous être le plus propre. On fe trouve quel-
quefois à la fin de fà vie, avant que d’avoir penfé
à quoi on doit Pemploycr. Cependant elle eft fi
courte cette vie, le tems eft fi précieux, que c’eft
un grand mal que d’en perdre une partie confidé-
table, en demeurant dans l'incertitude de la profef-
fion qu’il faut choifir. IL y a une autre forte d’in-
certitude, ou plûtôt d’irréfolution, qui n’eft pas tout
à fait fi préjudiciable: mais qui ne lai pas de
nuire beaucoup: elle corfifte à ne favoir à quoi
fe réfoudre dans les affaires dans les divers ac-
cidens qui arrivent; à délibérer vainement quand
le temps preffé, qu’il faut promptement fe déter-
miner. Je fais qu’il eft très utile d'examiner les
chofes avant que de rien entreprendre: mais quand
il y a lieu de craindre qu’onne laiffe échapper l’oc-
cafion d'exécuter un defffin, dans toute autre
rencontre où le ficcès aépend de la diligence, c’e/f
une grande faute que de confumer en de longues
délibérations le temps qui ef} néceflaire pour agir.
Les efprits foibles timides ont ce défaut: auffi
ils ne font nullement propres aux grandes affai-
res, qui fe ruïnent fouvent par la lenteur, qui
demandent en ceux qui en ont le maniment, un
grand courage foûtenu par un jugement décifif

folide.

LXX.N°être point précipité dans fes

jugements,

"VOR vient, que les hommes font remplis d’er-JU reurs fur toutes fortes de matiéres? D'où

vient
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vient qu’il y en a tant qui fe conduifent’ par de
faux principes Ceft qu'ils ne veulent pas fe don-
ner la peine de rechercher la vérité dans les cho-
fes de fimple fpéculation, d'examiner, quel eft
lc meilleur parti dans celles de pratique. La jus-
tice la vérité ne préfentent pas d'abord à
Pefprit: les nuages que forment les paflions,
les préjugés nous empêchent d’appercevoir diftinc=

tement ce qui eft vrai ce qui eft juites ce
n’eft fouvent qu’après une exacte une longue
recherche, que nous avons le nlaifir de le bien con-
noître. Les plus habiles gens trompent quel-
querois malgré toutes leurs reflexions; que fera-ce
donc des petits génies qui n’aprofondiffent rien,

qui ne font que voltiger, pour ainfi dire, fur la
furface des chofes. Il nous eft de la dernière im-
portance d'éviter la précipitation dans nos juge-
mens: elle eft la fource des héséfies des caba-
les: elle produit les quérelles les factions, qui
divifent les efprits troublent le repos des peu-
ples. Celt aulfi cette précipitation la. mali-
gnité de notre cœur, qui nous portent à donner
une mauvaife interpretation aux actions des autres,
contre cette maximé fondée fur la loi naturelles
qu’on doit prendre en bonne part tout ce*qui peut
y être pris. D'ailleurs l’entêtement P opinid-
treté, vices également dangereux dans la Morale,

dans les affaires civiles, font les fuites ordinai-
ses de la précipitation dont je parle, Evitons-la
donc avec foin, et puisque le Crel nous a dohné
la raifon pour guide, ne jugeons de rien que par fes

umuiéres, ne füivons jamais dans notre con-
duite les mouvemens impétueux de nos paffions;
lesquelles nous faifant prendre un parti trop à la
hâte, nous réduifent à la ficheufe néceffité
de manquer à notre parole, ou à notre devoir.

Lrefprit
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L'efprit le plus fublime tombe dans Perreur, s’il
Va trop vite: au lieu qu’un génie médiocre, qui
examine les chofes de près à loifir, aperçoit ce
Qui avoit échappé à des yeux plus clair- voyans,
Mais moins attentifs.

LXXI,
Comment il faut agir avec ceux qui nous

ont aidé en quelque affaire.

 Orsque deux ou plufieurs perfonnes ont en-du trepris de concert une affaire, qu’elles

toutes contribué à la faire réüflir, celui qui s'en
attribue ‘à lui feul le profit la gloire, a bien
peu d'honneur d'équité Eh quo:! mett-il pas
jufte que ceux qui ont partage avec nous les fa-
tigues les perils d’une entreprife, aient auffi
Part aux avantages qui en reviennent? Un hom-
me qui dans ces rencontres ofe fè vanter faufie-
ment, que toute la gloire d’un heureux fuüccès lui
eft deue, perd par fa vanité beaucoup plus qu’il ne
peut gagner car Outre qu’il satire moins defti-
me que de mépris en fe louant foi-même, les plain-
tes que font de fon orgueil de fa mauvaife foi
ceux qui l'ont utilement aidé, desquels cepen-
dant il tâche de rabaiffer les fervices, afinque les
fiens en paroiffent plus importans,, le décrient fi
fort dans le monde, qu’il ne trouve plus perfonne
qui veuille le féconder dans fes defféins. Au con-
traire on fe fait un plaifir d’aider de fervir ceux
qui fans jamais parler de ce qu’ils ont fait, attri-
buent tout le fuccès de leurs entreprifes à Ja valeur
ou à la bonne conduite des autres: leur extrême
modetftie, bien loin de diminuer Péclat de leurs bel-

des actions, en relève avantageufement le mérite,

LXXII.
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LXXIT.
Des accidens impréveus,

TL arrive quelquefois qu’un accident impréveu
rompt les méfures les plus juftes, met un

obftacle prefque infurmontable à P exécution des
deffeins les mieux concertés. Il meft pas poffible
de donner des règles précifes de ce qu’on doit faire
en ces occalions; cela dépend de la fituation où
fe trouvent alors les efprits les chofes. Je dirai
feulement qu’on doit déliberer auffi long tems que
les affaires le peuvent permettre; &,qu’après cela
il faut que ce qui aura paru le plus avantageux, foit
exécuté hardiment, avecautant de confiance que
filon avoittout examiné plus äloifir.  C’eft en de
pareilles conjonctures qu’Um grand courage! eft de
faifon. C'’eft alors qu’on reconnoit clairement,
quel eft le génie de celui qui a la conduite de l’en*
treprifé. Heureux, fi par fon habileté il fait trouver
de bons expédiens; fi confervant un grand fang
froid au milieu du péril, ou de l'embarras des affai-
res, 11 donne ordre à tout avec cette merveilleufé
préfence d’cfprit, qu'on a tant admirée dans les
grands hommes! N

LXXINT,Des bienfaits, des récompenfes, €S de la

diftribution des emplois.
Uand ceux qui gouvernent n’accordent lès
graces, ne diftribuent les emplois Que parfaveur ou pour l’argent grand

pour le Royaume dont ils ont l’adminiftration.
Car en vendant ainfi les charges au plus offrant,
ils font tort au public, felon le proverbe qui dit,
que qui achete une charge, à coûtume de vendre
la juflice D'ailleurs: cela rebute les gens de
mérite, qui fentenc bien qu’on leur ravit en quel-

que
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que forte ce que lon donne aux autres Etcomme
les principales charges te trouvent remplies par
des fujets qui en font indignes, lcs particuliers en
fouffrent, le corps de l'Etat en recoit Lili nOta-
bie préjudice. Mais quand félon les 1ègles de la
véritable Politique, les técompentes ne s'accordent
Qu’à ceux qui les ont n érité.s par leurs fervices;
Que la diftribution des emplois des poftes fe rait
avec juftice avec choix, chacun tâche de s’en
rendre digne, perfuadé que fa fortune ne dépend
que de fà vertu. D'ailleurs Jes affiires publiques
en vont mieux; le calme la joie regnent par-
tout, Pordre eft gardé en toutes chotes: parce=
Que ceux à qui le Prince a confé fon autorité,
étant gens de bien, s’acquitent de leur devoir avec
axactitude, ne travail'ent qui rendre les peu-
ples heureux. Nous voyons main enant en Fran-
ce l’effer de certe fage Politique: le Roi donne
tout au mérite, rien à la faveur. Auffi cft-il
admirablement bien fervi: Pon peut dire que le
foin extrême qu’il a’ toujours pris de bien choifir
fes Miniftres, ès Généraux d'armée, fes autres
Officiers, n’a pas peu contribué à la félicué de fes
fujets; à le faire monter lui-n êne à ce haut
point, de gloire de puiffance, où nous le voyons
élevé,

LXXIV,
De la maniére d’ accorder ou de refufèr

des graces.

TL
8

ÿ a des gens qui accordent ce qu’on leur de-
mande; mais eff toujours où trop tard, où à

de certaines conditions, Ou de fi mauvarfe grace
Q_w’on ne leur en fait point de gé Si vous Avez
deffgin de faire plaifir à quelqu’un, que vous
Vouliez en mêtre tems vous concilier fon affec-

"LAVERIT, POLITIQ F tion,
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tion, faites-lui fentir que c'eft de bon cour que
‘vous lui rendez fervice. L'air chagrin la come
traimte avec Laguelle on fait quelque chofe en fa=
veur dune perfonne, diminue de plus <de la moitié
de prix du bienfait qu'elle refoit. Au lieu que
quand on fâit l’art d’obliger, la maniére dont on
donne elt plus agréable que le don même, fait
plus d’impreffion fur un cœur qui eft fenfible
a autre chofè qu’à Pinterêt. Il n’eft pas moins
utile de favoir refuftr de bien dorer la pillule:
ceft à dire d’adoucir par des paroles par
des manières civiles obligeantes ce qu’un refus
a de défagréable d'amer. Un honnête hom-
me eft fi fâché de ne pouvoir contenter tout le
monde, il en ufe fi bien avec les perfonnes qui
ont affaire à lui, qu’il s’en fait aimer même
en leur refufant leurs demandes: il les renvoie
perfuadées qu’il ‘ne tient point à lui qu’elles ne
foient pleinement fatisfaites., De forte qu’onnelui
a pas moins d'obligation de ce qu’il refufé avec
peine, que de ce qu’il accorde avec plaifir.

LXXV.
De la vie retirée, de celle du grand

monde.

Nlle la vie retirée ef} douce! qu'elle ef? tran-ras éloigné
quille cgréable! Un homme qui vit dans

citer fes palfions, jouit d’une profonde paix: ce
qui lui rend la recherche la connoiffance de la
vérité plus facile. C’ut dansla folitude qu’il s’ac-
coût rime à juger fainement de tout: fon cœur y
devient plus pur, fon efprit plus éclairé: 1l y
apprend mille chofés par la leŒure par la médi-
tation; jamaus il nç fe la de contempler les

Per-
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perfeCtions divines, qui éclatent d’une maniére I
admirable dans Pordre de la nature, dans lor- je
dre de la grace. Il femble au contraire, que ce-
lui qui occupe un poîte fort confilérable, toi.
plaindre. Que de foins, di-on, que de fatigues, i.
Que d’agitations dans {es grands emplois! Pen de-
meure d’accord: cependant je pente qu’un hom-
me élevé aux prémiéres charges, qui a les quali-
tés néceflaires pour s’en aquiter dignement, goûte
dans fa condition des douceurs qui balancent
bien fes peines. Car s'il remplit tous fes devoirs,
comme je le fuppofe, quel plaifir n'eft-ce pas pour
dui de fervir utilement fa Patrie fon Roi, de dé-
fendre le foible, de protéger, l’innocent, d’affilter
le pauvre, d'avancer les gens de mciite; en un 5
mot, d’employer fes-richeffes fon crédit À faire mn
du bien à une infinité de perfonnes? Ceux qui ont
le cœur affèz noble affèz généreux, pour faire un
fi bon ufage des-avantages d’une hauté fortune,

qui outre çela ont beaucoup d’étendue de dspénétration d’efprit, font fans doute appellés au vamaniment des grandes affaires; ils doivent fai-
re valoir au profit de l’E‘tat les rares talens qu’ils
ont receus du Ciel: les emplois fubalternes, ni fa
Wie privée ne conviendroient pas à çes grands gé-
mies que Dieu a créés pour régir les autres. À
l'égard de ceux qui n’ont qu'une vertu commune

un efprit médiocre, ils peuvent embraffer la vie
retirée, fans que le public y perde beaucoup:
sils n’y font point appellés, ils ne doivent s’enga-
ger que dans un érat proportionné à lçurs forces

à leur capacité.

Fe LXXVI.
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LXXVI,
Des féntimens que nous doit infpirer Puja-

Le des créatures.

IN“TE nous imaginons pas que les créatures qui
AN contribuent tant à notre perte, ne puiffent
contribuer beaucoup à notre falut. Si nous en fa-
vions faire un, bon ufage, que nous n’euflions
pour elles que les fentumens qu’il en faut avoir;
ce qu’elles ont de bon d’aimabie nous porte-
roit à aimer celui qui leur a tout donné; cè
qu’elles ont d'imparfait de mauvais, nous em-
Pêcher ir d’avoir aucun attachement pour elles.
L- beaucé de l'univers, en particulier celle des

-créatures. raifonnables, nous -donneroit quelque
idé: de la beauté fouveraine de Dieu, nous fe-
roit défirer d'être unis à lus pour jamais. L’efprit,

Ja force, la bonié, la f:gefé, l'équité les autres
Qualités qne l’on eftime dans les hommes, nous
feroient admirèt'les perfélhions divines, qui font

la‘fource dc toutes nos vertus le principejde
tous n0s biens, Les plaifirs que l’on goûte fur la
-teyre, que Pon recherche avec tant d’ardeur,
quoiqu’ils frient mêlés de beaucoup d’ amertume,
mous feroient penfer combietr grands doivent être
“ceux dont on jouit dans le Crel; nous engagé=
“soient à travaille pour y avoir place. D’autre
part les défordres qui règnent dans le monde, nous
Ôteroient l’envie de nous y attacher. Les misères
de cette vit :fa courre duréc nous feroient com-
prendre, que le veritable bonheur ne s’y trouve
pas. Enfin les imperfections les vices de ceux
avec qui nous vivons, nous empêcheroient d'aimer
perfonne par aucun autre motif, que par celui
d'une charité toute pure. De cette forte les pas-

fions
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fions déréalées ne troubleroient point notre cœur:
l'éclat ébiouilfant des biens fenfibies feroit peu
d’impreffion fur notre efprit; les mêmes ob-
jers qui font prefque toujours l’occafion de notre
ruine, feroient la cauft de notre bonheur.

LXXIT.
De l’Exil.

">Exil meff proprement qu'un changement deLL lieu, qui ne doit faire aucune peine celu: dont

da condurte eff fans reproche. Tous les pars font
également bons aux gens de bien ils trouvent par=
tour ce qui eft nécelfàire à la vie, cela leur fuf
ft. Quand donc par quelque revers de fortane
pn eft obligé de fe retirer dans une efpèce de foirs
tude, après avoir toujours vécu à la Cour, 11 ne
faut point murmuret, ni fe plaindre inutilement:
Cela ne fert qu’à faire paroître combien on eft foi-
ble. On doit plûtôt abandonner de bonne grace
ce que l’on ne fauroit plus retenir. Les grands
hommes ont moins.de peine à gtater les piemie-
res charges, au’à les accepter. Ils favent coms
bien 11 elt difficile d’en bien remplir tous les de-
voirs: comme ils les poffédoient fans attache-
ment, celt fans douleur ians triftefMe qu’ils les
perdent. Les accidens qui les leur ôtent, que
Pon apelle communément malheurs diferaces,
ils les confidérent comme la piémiére caufé de
leur félicité parcequ’après cela fe voyant déli-
vrés de mille foins accablans, des inquietudes
attachées aux grands emplois, ils commencent à
goûter les douceurs de la liberté, à jouir du cale
me heureux d’une vie parfible innocente:

F3 LXXVIIL
me

PT
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LXXVIIL
De la captivité,

{Len elt à peu près de la captivité comme de
lexil: jes prions dans lefqueltes les choits ne-

Cellaires font accordées, où l’on teçoit celles
Qui peuvent occuper l’efprit, ne doivent être con-
fiderées que comme des folitudes, où Pon peut
jourr d’un repos tranquille, en siccommodant au
temps, mais où s’on el} miférabie, fi l'on s’aban-
donne au chagrin à la triitelfe. Quand on a
la confcience nette, c'eft une erreur de fe perfuas
der qu’on elt malheureux, parcequ’on eft renfèr-
mé dans un plus petit efpace de terre qu’aupara-
vant. Un Chartreux fe plait dans fa cellule, quoi-
qu’il lui foit dérendu d’en fortir. Pourquoi cela?
Parcequ’il seit fait une douce habitude de ce que
d’autres regardent comme une fervitude infüppor-
table. Que celui qui eft en prifon ait affez d’eme
Pire dur f01 pour faire lemême, il ne fera ni plus
contraint ni moins libre que le Chartreux. Ce
féroit agir en homme raifonnable: mais le meil-
deur feroit d'agir en Chrétien, d’avoit pour la
vie du grand monde les fentimens que la Réligion
nous infpires Si je ne craignois qu’on m'accufât
de faire le Prédicateur, je rapporterois ici un bel ens
droit de Tereullen, qui parlant aux Chrétiens ren-
ferinés dans des chHachots affreux pour la caufe de
fa fois Ne vons afflgez pas, leur difoit-il, de ce
que vous ctes féparés du monde; car fi vous êtes
perfuadis, comme vous le devez etre, que le monde
eff une véritable prifon vous ferez beaucoup plus
Lbre dans vos prifons, quevous ne le ferez dans le
monde, llya pourtant des gens, qui fans être cous
pables s’affligent mal à propos pendant leur pri-
fon, parce qu'ils regardent le état où ils font,com-

v me
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me une, peine qu’on leur impofe, comme le tri-
Oinphe de leurs ennemis; mais leur douleur n’elt
qu'un effet de leur imagination bleffZe: 11 faut
confidérer, fi la captivité eft elie-mème un
grand rual, s’il ne dépend point de nous d’en
faire un bon ufage, fans fe foucier de ce qu’elle eft
felon le fentiment des autres, dont l'opinion ne
nous peut rendre malheureux. Ceit ainfi qu’un
efprit fain ‘juge des chofes 11 les prend toujours
du bon côté, par {A 1l fe trouve heureux dans
le même état, OÙ un autre croimroit être mife-
rable.

LXXIX.
De l'amour de D’imitation de

Fe/i:s-Chrifr.
TESUS- CHRIST, qui connoiffant la corrupe
J tron dès hommes, favoit que fà parole feule
ue feroit pas affez d'imprefica fur leurs efprirs
Pleins d’orgueil de préjugés ne s’eft pas con-
tenté de leur donn:r une lo: toute celeite, pour
règler leurs mœurs, mais 11 l’a prâtiquée lui-mé-
mé le premier, afin de les animer par fon exem-
ple à mener une vie finte. À la force de lexem-
ple qu’il .nous a donné, ii a ajouté le fecours de
fa grace, fans lequel nous n’eutifions peu arriver à
la fouveraine félicité qu’il nous a promife. Et ce
Qui devroit particuiiérement nous toucher, c’eft
qu’une charité pure définiereffé: à été le prine
£ipe de tout ce qu’il a fait pour nous. Il n’avoit,
pas befoin de fes créatures, Dieu qui trouve en
luiemême la fource inépurfable de fon bonheur
Cependant il a bien voulu s’unir à notre Nature,

foufrr la mort pour des pecheurs dignes des
plus
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plus févères châtimens. Que de mifericorde! que
d’amour on voit paroître dans un Dieu, qui seft
en quelque forte anéanti pour nous fauver! Que
ce motit elt propre à coucher les perfonnes ué :Ce
reufès, qu’il eft aifficte, quand on pente fe eu-
fément aux bienfaits que nous ax Ons receus de nos
tre Seigneurs qu’il eft difficile, dis je, de lui refu-
fer un cœur qui lui appartient à fi juite titre! Ah,fi
nous tummes fi fenlibies aux bons offices qu’on
ne nous rend d'ordinaire que par intérêt; quelle
reconnoiffance ne devons-nous point avoir de tant
de graces que JESUS.CHRIST ne nous a
faites que parcequ’i nous a armés? Cet adorable
Sauveur nous a donné dans fa vie dans fa mort
un parfait modelle de toutes les vertus qui peuvent
nous faire obrenir la couronne immortelle quil
nous deftine, pour la mériter il veut que nous
marchions fur fes traces. Mais ayant égard à no-
tre foiblefMe, il nous promet fon fecours, ‘pour
combattre les puiffans ennemis qui veulent nous
perdre. Suivons donc avec confiance un fi grand
Chef, un fi bon Maitre; imitons fes exemples;

pour nous garantir des erreurs qui régnent dans
le monde, jugeons des chofes comme 1! en a lui
même jugé; foyons perfuadés que les richeffes les
Pleifiys les honneurs qu’il a meprifes, ne nérie
tent pas motre attdchement. Croyons aufli que
les fouffrances qu’il à aimécs, jufqu'à mourir fur
Une croix, font moins à craindre qu’à fouhaiters

fouvenons nous que la vute qu’il afiivie pour.
arriver à la gloire où il eft élevé, n’elt pas demée
de fleurs, mais qu’elle el arruiée de fang de
larmes.

LXXX.
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LXXX.
De la mort.

À Près avoir propofé mes fentimens fur ce que
à à lon doit faire, &für ce qu’il faut éviter du-
rant le cours de la vie; ileft à propos, ce me fem-

Maeble, que je dite quelque chofe de la mort, qui ca
eft le terme fatal le moment le plus important,
Je faisque la féparation de Pame d'avec le corps
ne peut être que violente, que les efprits les
plus fermes ne peuvent l' envifager fans quelque
frayeur. Cependant je ne penfe pas qu’il foit
auffi difficile que fe Pimaginent les ames timides,
de fortir du monde avec la même générofité qu’on ua
ÿ à vécu. En effet, pourquoi tant redouter un il F

pas mieux fofitenir courageufement la veue d’un
FPéril qu’on reconnoit inévitable, auquel tous

les hommes font néceffairement expofés? L’efpé- Fa
“Irance du bonheur qu: nous eff afeuré,* fi nous

mourons avec des difpofitions faintes, devroir plä- emtôt nous fatre défirer la mort, que craitdre de
Perdre la vie. Si nous appréhendons la douleur,
confiderons que fouvent elle cft affez légère, ou {mm
Qquau moins elle dure peu: Et (fi la féverité des
jugemens de Dieu nous épouvante, le Sang de
JESUS-CHRIST, répandu pour notre falut, l'a-

i

couté, doivent calmer nos craintes, nous In-
fpirer beaucoup de confiance. Si nous fommes
Juites, ce qu’il ne faut pourtant pas fe perfuader,
cfpérons en fa bonté, qui couronnera les œuvres,
Que nous aurons faites par fa grace: fi nous
fommes pecheurs, ne déféfpérons point de fà mni-
féricorde, puisqu’elle n’a point de bornes, que

r

l'Ecriture nous apprend, qu’il ne rejette jamais un

ssA VERITS POLITIQ G cœur
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cœur pénétré des fentimens d’une pénitence fincé-
re.  Pénitence heureufe, dont on doit lui deman-
der la grace avec foi, avec humilité avec per-
févérance. Il faut cependant avouer que ceux
qui négligeant les devoirs de la Réligion paffent
leur vie dans les délices, ont grand füjet de crain-
dre Ka mort. Car outre que leur perte eft certai-
ne, s'ils en font furpris; cequi n’arrive que trop
fouvent, comme JESUS-CHRIST nous en afèure;
quand même une maladie leur laiferoit auelque
temps pour penfer à leur falut, ou ils fe flattent
qu’elle ne fera pas mortelle, ainfi ils ne  pré-
parent point à mourir; ou G f voyant à l’extré-
mité, ils demandent les. Sacremens de Eglife
fouvent c’eft moins le fruit d’une véritable con-
verfion, que Peffet d’une crainte fervile. Ils ne
renoncent pas fincérement aux plaifirs de ce mon-
de, ni aux objets de leurs paffions criminelles,
lefquels ils ont toujours aimées avec tant d’ardeur.
Car cet amour fortifié par une longue habitude, a
jetté dans leurs cœurs de fi profondes racines, qu’il
faudroit un miracle de la grace pour Pen arracher.
Et cette grace extraordimaire Dieu la donnera-t-if
à ceux, qui durant tant d'années ont ofé violer
méprifer fes faintes loix? Le plus feur moyen pour
Je garantir des frayeurs de la mort eff donc de s’y
Préparer par une vie pure innnocente de fe déta-
cher de bonne heure de ce qu’un jour il faudra

quiter pour jamais; de penfer fouvent qu'en ce
dernier moment, où l’éternité commence, les plai-
firs finiffent, les grandeurs humaines difparoiffent,
les biens temporels s’évanouiffent; enfin de fe per-
fuader fortement, que lon ne trouve point alors
d’autre confolation, que dans le fouvenir d’avoir

aimé Dieu, de l'avoir fervi avec une conftan-
te fermeté, malgré la corruption du fiéclgs

FIN. IS. LES
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de la fagelle humaine.

ou

LE PORTRAITdun honnête homme.
Rendez au Créateur ce que l’on doit lui rendre
Réfléchiffez avant que de ricn entreprendre
Point de fociété qu'avec d'honnêtes gens,
Et ne vous flatez pas de vos heureux talens.
Conformez-vous toujours aux fentimens des autres,
Cedez honnêment fi l’on combat les vôtres,
Donnez atention à tout ce qu’on vous dit,
Et n’affettez jamais d’avoir beaucoup d’efprit.
N'’entretenez perfonne au de-là de fa fphère,
Et dans tous vos difcours tâchez d’être fincère.
Tenez votre parole inviolablement,
Et ne promettez rien inconfidé:ément.
Soyez officieux, complaifant, doux, affable,
Et pour tous les humains d’un abord favorable.
Sans être familier, ayez un air aifé,
Ne décidez de rien qu'après l’avoir pefe.
Aimez fans interêt, pardonnez fans foibleffe,
Soyez foùmis aux Grands fans aucune baffeffe-
Cuitivez avec foin l’amitié d’un chacun.
À l'égard des procès n’en intentez aucun.
Ne vous informez point des affaires des autres;
Sans affectation diffimulez les vôtres;
Prêtez de bonne grace avec difcernement;
Sl faut récompenter, faites le graffemenc.

G 2 Et
Ces Maximes ont été trouvées dans la caffette de Monfci-

rneur le Dauphin ci-devant Duc de Bourgogne après fa mort.c eft feu Meffire Françoss de Salignac de la Moihe, Fenelon, Ar-

chevêquede Caméras &c. qui en eft l’Auteur.
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92 B Io0(&Et de quelque façon que vous vouliez paroitre,
Que ce/foit fans excès fans vous méconnoître.
Compatiflèz toujours aux difgraces d'autrui;
Supportez fes défauts, foyez fidelle Ami.
Surmontez les chagrins où lefprit sabandonne
Et ne les faites point réjaillir fur perfonne.
Où la difcorde regne, apportez-y la paix,
Et ne vous vengez point, qu’à force de bienfaits,
Reprenez fans aigreur, louez fans flaterie,
Ricz paffabiement, entendez raillerie.
Eftimez un chacun dans fa profeflion,
Et ne critiquez rien par oftentation.
Ne reprochez jamais les plaifirs que vous faites,
Et mertez-les au rang des affaires fêcretes
Prévenez les befoins des Amis malheureux,
Sans prodigalité rendez-vous généreux.
Modérez les transports d’une bile naiflante,
Et ne parlez qu’en bien d’une perfonne abfente.
Fuyez l’ingeratitude, vivez fobrements
Jouez poue le plaifir jouez noblement.
Parlez peu, penfez bien, ne trompez perfonne,
Et faites toujours cas de ce que l'on vous donne.
Ne tyranmifez point le pauvre débiteur
Pour lui, comme pour vous, foyez de belle humeur,
Au bonheur du Prochain ne portez point envic,
Ne divulguez jamais ce que l’on vous confie.
Ne vous vantez de rien, gardez votre fecret,
Après quoi mettez-vous aù deffus du caquet.
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